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l N T ft 0 0 U ç T ION

Le Niger, pays à plus de ~O p 100 agricole, se caract'rise par

l'importance relative de sa population nomade, ddtenant un capital bltail

dvalu' à 70 milliarda de francs CrA en 1971. La p'riode post sdchereBaa (1974)

a entraind un manque à gagner de plue de 26 milliards de francs CrA. non sane

avoir perturb' ou compromis, des foia de façon irr'vereible la vie de mil-

lisrs d'Imes. C'est en d'autres termes dire le contraste entre l'importancs

du potentiel de l"levage dane la vie dconomique nationale et sa place rdelle

tr~s faible, car subiasant les lois d'une pluviom'trie plusieure fois capri-

ci-Use.

A prdsent, ayant tir' les leçons de la dernière sdchereBse, une

nouvelle politique d'agriculture et d'dlevage s'impose. C'est ainsi que de n08

jours, la vocation qu'on veut assigner à l'agriculture nig'rianne. est d'as-

surer l'autosuffisance alimentaire, inddpendamment des aldaa climatiques. Il
restructuration

s'agit en fait de procdder à la . _ ~-'. t~=l des amdnagements hydro-agricoles

( A.H.A.), et d'aasurer une parfaite mattrise de l'eau qui est indiscutable-

ment le facteur limitant de nos productions agricoles. La zone qui longe le

fleuve Niger et qui recàle d'dnormes potentislitds en cultures irrigudes.

eat le lieu de prddilection de cea A.H.A.C~s,p'r~.~tD8B9doivent ~tre renfor-

cd. ailleurs par des barrages, des forages, des puits, pour se conformer à

l'idde bien r'pandue," d'un transfert du centre de gravit. des efforts ".

En mati~re d"levage. force est de reconnattre que la tache Bera
p~us

encore/ardue. D'abord, il est à ddplorBr que dans nos pays, bisn souvent les

programmes agricoles ont tendance à sinon oublier, du moins marginalissr le

sous-sectaur 'levage. Or, une association agriculture-dlevage appara!t comme

une formule d'avenir pour noe r'gicns inter-tropicalee. La culture attel'e,

et surtout l'embouche paysanne devraient contribuer à l'dquilibre de css deux

activitds. Ces orientations ndcsBBiteront une intensification et une rationa-

lisation du travailde l'agriculteur-'leveur, qui na pourra se ddvelopper
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avantageusement, que prudemment mend à partir des centres d'encadrement judi

cieusement rdpartis.

Tâche encore plus ardue disons-nous, puisque s'appuyant pour l'essen

tiel sur la transhumance et le nomadisme, cet dlevage est, et demeurera encore

pendant longtemps, la chasse-garddo des diffdrentee composantes peuls et toua

reg, qui en font plus un mode de vie, qu'une activitd dconomique et lucrative.

Les ddplacements perpdtuels sur des itin~raires des fois imprdvisi

bles, les pâturages pas toujours assurds, les points d'eau aldatoires etc ••••

ne permettent pas une extdriorisation optimale des potentielltds de ces

animaux.

C'est pourquoi, tout en tenant compte du contexte social, une nou

velle orientation doit ~tre donnde à cette activitd. Il faudra une stretdgis

globale, susceptible de fsire passer lldlevage bovin du stade actuel à celui

d'une rentabili88tion effective. C'est dans ce cadre que le choix de notre

sujet trouve toute sa justification. La stratification ou spdcialisation dans

le production doit s'accompagner d'un ensemble d'actions conjointes à la fois

sur le milieu, l'animal et l'homme. Il s'avdrera donc ndcessaire 1

-,d'opdrer une vdritable campagne de sensibilisation, d'animation

et de formation en direction des masses rurales

- de jeter les bases d'une exploitation plus rationnelle des res

spurces fourragàres naturelles, ensuite d'ouvrir de nouvelles perspoctives

quant aux cultures fourragàres irrigudes,

- d'asseoir une hydraulique pestorale suffisamment cohdrento afin

qu'elle rdponde mieux aux exigences du milieu,

- de pratiquer une politique plus juste des prix, qui tienne compte

du pouvoir d'achat des agriculteurs-dlevaurs.

La combinaison da toutes ces actions devrait se traduire par unR

amdlioration sensible des paramàtres bio-dconomiques actuels ( âge au premier
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vA1age, intervalle entre vA1age,taux de f~condit~, taux de morte1it~••••• ).

Immlnse tAche on le voit, qui ne doit cependant pas briser l'~lan

combler
pris pour/ le foas~. Car en fait, la situation à laquelle nous avions assist~

lors des derni~res s~cheresses, n'eet rien d'autre que la rançon d'un élevage

1aiss~ à lui-mArne.

C'est pourquoi, nous nous prop090n~r' de revenir sur les faiblesses

de cet ~levege archatque afin de d~boucher sur les mesures utiles en vue

de son redressement; pour cela, notre ~tude comprendra trois parties essen-

tiel1es 1

1) - 8i1an du syst~me traditionnel de production de viande au Niger

2) - La stratification dans la production bovine au Niger

3) - Programme d'actions à entreprendre.



PRE MIE R E PAR T 1 E 1 BILAN DU SYSTEME TRADITIONNEL DE

PRODUCTION DE VIANDE AU NIGER.
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BILAN DU SYSTEME TRADITIONNEL DE PRODUCTION DE

VIANDE AU NIGER.

Chapitre premier. Généralités sur le Niger

1 - 1. Milieu physique

Le Niger, avec une superficie de 1.187.000 Km2, présente des

fronti~res communes avec la Libye, l'Algérie, le Mali, la Haute-Volta, le

Bénin, le Nigéria et le Tchad ( cf carte na 1, p 6 ). Il est Bnti~rement

enclavé, et le port le plus proche (Cotonou), est à plus de 800 km de la

capitale Niamey.

Cette continentalité constitue un sérieux handicap pour le déve

loppement économique et~ social de ce pays déjà profondément éprouvé par des

années successives de sécheresse.

Deux saisons d'inégale importance se partagent l'année. La saison

des pluies ( 3 à 4 mois) qui est la saison des travaux champ6tres pendant

laquelle les paysans se déploient en vue d'assurer leur auto-suffisance 6li-

mentaire pour tout le reste de l'année. La saison s~che, surnommée saison

morte s'étalant sur 8 à 9 mois. Pendant toute cette période, l'immense

majorité de la population rurale sombre dans l'oisiv.t~. Certains ( surtout

les jeunes) viennent grossir la population des agglomérations, quand ils ne

s'expatrient pas dans les pays comme la Libye, le Soudan, la cete d'Ivoire,

le Ghana etc ••• en vue d'un lendemain meilleur, supposé ou réel.

Du point de vue climatique, le Niger est uae des régions les plus

chaudes du globe (moyenne annuelle = 27 degrés C ). L'insolation qui

totalise 3200 heures par an, a pour corollaire une forte évaporation dépas

sant anouellement 3000 mm. ( 63).
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de 800 mm à quelques traces
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Les pr~cipitations vont de plus

selon les régions.

Dans l'espace,~n distingue du Sud au Nord,~3 zones essentiellesr

- une zone soudanienne 900 - 750 mm d'eau par an

- une zone sah~~ienne 750 - 250 mm d'eau par an

- une zone sahelienne 11I0'i"8 de 250 1I1lm,ud' &80 per an

Le découpage admi9istratif, subdivise le Niger en 7 départements

( cf carte nO 1 p 6 ) dont les supertlci"48'''

suivantes r

- Agadez 634.209 km2

- Zinder 145.430 km2

- Diffa 140.216 km2

- Tahoua 106.677 km2

- Niamey 90.293 km2

- Maradi 38.581 km2

- Dosso 31.000 km2

approximatives sont les

1 - 2. Les éleveurs

Ils sont compos~s de deux grandes catégories fondamentalement

différentes dans leurs coutumes et dans leurs moeurs 1 les éleveurs noma

des et les éleveurs sédentaires.

1 - 2.1 Les nomades

Selon les derniàres statistiques, les nomades sont estimés

à près de 900.000 et comprennent les peuls d'une part, les touareg et

apparentés de ltautret auxquels s'ajoutent quelques éleveurs Boudouma des

régions du Lac Tchad.

Les peuls s'occupent en général eux-mOrnes de leurs troupeaux, en

majorité des bovins.
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Le structure sociale tr~s hi~rarchis~e des Touareg fait que les

gros propri~taires confient leurs animaux à des 8ouzous ( une variante toua-

reg socialement l~s~e).

Ces nomades vivent en famille avec en moyenne 15 personnee par

famille. Ile s'organisent en tribu ou en groupement ( 15). Oane le O~parte-

ment de Tahoua, 302 tribus ou groupements et 36.000 familles ont ~t~ d~nom-

br~s~ Ayant un mode de vie particulièrroetact~ris~par la sobri~t~ et la

tendance à l'auto-suffisance, ils pratiquent un 61evage extensif et de pres-

tige oD seul le nombre d'animaux importe.

Ils ont ~t~ certes ébranlés par la derniàre s~cheresse ( 1973),
,

maia, à la lumiàre de l'enqu3te men6e aupràs de ces éleveurs, leur menta-

lité est demeur~e quasi stationnaire sans aucune ~volution sur le plan

des techniques d'~levage et de l'~conomie du troupeau.

Il reste donc beaucoup à faire pour sortir le capital b~tail de

cette soue-exploitation.

Les Boudouma de leur cat~ sont surtout des transhumants, quittant

le Lac en Juin-Juillet, pour y revsnir en Novembre -D~cembre.

1 - 2.2 les s~dentaires

Ce sont les Zarma à l'Ouest, les Haoussa au centre-Est, les

Kanouri à l'Est. Ils sont d'abord agriculteurs et secondairement ~leveure,

surtout de petits ruminants ( moutons, chàvres) des asins, des ~quins et de

la volaille.

1 - 3. Le capital ,.b~~~l~

Dans ce domaine, il faudra d'abord pr~ciser que l'existence des

chiffres est une chose, leur fiabilit~ en est une autre. Il noue faudrait

un systàme d'enqu3te plus efficace pour mieux nous rapprocher dee chiffree

r~els. En effet, bien des fois, les statistiques furent bas~es sur les
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r~sultats des vaccinations ou de l'impBt perçu sur le bétail. Dans ce contexte,

elles seront forc~ment subjectives. De son eSt', L'alimentation est pour l'es-

sentiel basée sur le p&turage naturel dont la valeur fourragère diminue au

fur et à mesure qu'on s'avance dans la saison sèche. L'abreuvement rencontre

d'énorm~ difficult~s expliquant dans un sens l'extr~me mobilité des animaux.

Ce cheptel, se compose essentiellemsnt des bovins, ovins, caprins,

camélins, équins, asins dont le tableau n D 1 récapitule l'évolution des ef-

fectifs de 1965 à 1974

ANNEE BOVINS OVINS , CAPRINS CAMELINS , EQUINS r ASINS, , 1 ,
r , 1 ,

1965 : 4.000 •.000 , 24150.000 :5.BOO •.000 360.000 , 160.000 370.000
1 , ,, , 1 1 1

1968 :4.200.000 , 2.150.000 :5.800.000 360.000 170.000 , 360.000
1 1 , ,
•, :

:5.700.000
•1969 ,4.000.000 2.070.000 330.000 170.000 • 335.000,, , :

1 ··1970 ,4.000 •.000 2.700.000 :6.000.000 , 345.000 200.000 370.000, , 1

i : i li

1971 '4.100.000 2.765.000 :6.165.000 345.000 200.000
,

370.000
1 : ·: ·,, ,

1972 ,4.200.000 2.850.000 ,6.300.000 345.000 1 200.000 370.000... : ·. ·
1973 '2.200.000 1.800.000 :5.300.000 285.000 176.000 312.000

1 ,
1 ··1974 :2.325.000 2.140.000 14.980.000 235.000 185.000 : 322.000
1

Tableau ND 1 Evolution des estimations du cheptel Nigérien ( par espèce)

Source , Rapport annuel du service de l'élevage.

';.'

)',1
-l'

\.' ,~". ;

.' ~<Je
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Il en ressort que la période allant de 1968 à 1973 a vu l'ef-

fectif bai;Eer sensiblement en rapport, avec la durée de la s~cheresse.

D'autre part, avec un total de 2 millions de perte pour les rumi-

nants ( grands et petits) l'~levage nigérien a été fortement ébranl~.

Au lendemain de la sécheresse, l'une des principales préoccupa-

tians était naturellement la reconstitution du cheptel ainsi décimé. A cet

effet, des centres de multiplication ont ét~ cr~és. Parall~lement une ~tude

a été faite dans l'optique d'avoir une évolution th~ori~ue des effectifs.

C'est ce qui est représant~ dans le tableau nO 2 avec une estimation du

taux de croît par an et pour chaque esp~ce de 1974 à 1980.

ANNEE : °eaVINS : OVINS CAPRINS CAMELINS

: Taux de: Nombre : Taux de: Nombre
croît : croît

, .
:Taux de • Nombre
: croIt

1

Taux de: Nombre
croît :

; :
4.900.000

1

:2.140.000 6,4
:

• •· :,2.325.000. 6,4
:

: 5,68,1974

1975

1976

1977

: 2,7

: 2,7
:
i
: 2,7

•

'2.388.000: 6,4· .· .
:2.452.000: 6,4

2.277.00~ 6,4

2.422.00e 6,4

2.575.000 6,4

:5.214.000:
: :

• •
:5.547.000:

: ::5.502.000.

1

1

1

:237.000··
:239.000
:

•.242.000

··
1 2,7
:

: 1
.2.728.000.· . :299.000

:

:246.000
:

:
:244.000
:

2

1

1

:
:

:

.6.280.000:,
:

12.743.00e

•: .
.2.918.000. :

..1

:2.656.000'· :

2,7

:

•

:
1

•
1980

1978

1979

Tableau N° 2: Estimation du taux de croît, en p 100 par an et par esp~ce.

Source: Rapport annuel du service de l'élevage.
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retenu, les effectifs d'avant

la sdcheresse ( 1969 cf tableau n01 p 9 ) seraient atteintsà l'horizon 1994

pour les bovins, 1996 pour les camelins, alors que pour les ovins et les

caprins, dàs 1978/79, les effectifs plafonds devraient Atre atteints.

Etant donn~ que c'est sp~cialement les bovins qui noua int~res.ent

dans le cadre de notre sujet, nous leur accorderons une plus grande atten-

tion.

Ce cheptel bovin comprend le groupe " Zébus " ( Bos indicus) et le

groupe " Taurin~" (Bos taurus) dont l'unique repr~sentant au Niger est

le Kouri à la frontiàre Tchadienne • Les diffdrentes races son~ les

suivantes a

Lee ZEBUS a

Les TAURINS a

constituent 98 pour cent du cheptel bovin

- Azawak

- 8ororo

- Djelli ou zébu peul du Sahel

- Sokoto-goudali

2 pour cent du cheptel bovin

- Kouri

~

Une~ntion particuliàre doit 6tre faite pour le z~bu Azawak qui est

la race la plus repr~sent~e au Niger avec 2.660.000 tatas en 1970 ( 42) sur

un total de 4.100.000. C'est une race à caractàra doux, surtout remarquable

pour sa production laitiàre. En effet, la femelle Azawak reste encore l'une

des meilleures de l'Afrique Occidentale. Elev~e dans de bonnes conditions,

elle peut donner 10 à 15 litree de lait par jour. Mais il n'en va plue de

mAme en ~levage traditionnel oD les conditions difficiles du milieu et le

mode archaIque d'dlevage entravent consid~rablement l'expression da ses

potentialit~s.

En effet, dana ce contexte, la femelle Azawak ne donne que 3 à 4 1
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par jour, contre 2 1 par jour en fin de lactation. Pour simplifier les

calculs, nous allons prendre une production moysnne de 31 par jour. $achant

que cette laotation dure 6 à 8 mois, la production annuelle sers slore com

prise" entre 540 1 ( 3 x 30 x 6 = 540) et 720 1 ( 3 x 30 x 8 = 720).

Le poids du veau à la naiseance varie selon la saison et selon

le ssxe.

Sur une observation de 750 v8lages effectu~e à la ststion exp~ri

mentale da Toukounoue, le poide moyen des veaux ~teit de 21,60 kg et de 21,

15 kg pour les velles - ( 42).

Pendant la saison des pluiee, on atteint un poids moyen de 22 kg.

Les veaux n~s pendant la aaison des pluies prennent jusqu'à

1.000 9 par jour la premiàre semaine, 596 g. par jour la deuxiàme semaine

et 549 g. par jour jusqu'à la troisiàme semaine. Ls croissance reste alors

etationnaire apràa 3 mois à cause de ls chute de la production laitiàre

de la màre, de l'~tat du p8turage et da l'augmentation de la demanda pour

les besoins d'entretien du veau. Lee veaux n~s pendant la saison sàche, se

d~veloppent moins vite que ceux n~s durant la saison des pluies, maie se

rattr,epent à la moyenne de poids à 12 mois.

A c6t~ de la production laitiàre, le z~bu Azawak est un bon animal

de boucherie. Bien nourri, il peut gagner 500 à 1000 g. par jour dans les

op~rations d'embouche paysanne, à partir des produits et sous-produits

locaux. Parmi ceux-ci, les plue utilis~s sont les tourteaux d'arachide,

les sons de c~r~ales, les graines da coton.

- Le z~bu Azawak r~pond bien aux objectifs de l'embouche, st c'est

le plus souvent l'.nim~l ds choix des agriculteurs. La viande est de bonne

qualit~ et le rendement oscille entre 50 et 60 pour cent.

Il est en outre le plue util's~ dane la traction animale compte

tenu non eeulement de eon format avantageux mais auesi de eon caractàre docile.

- Le z~bu Bororo, constitue une autre race, ~galement aseez bien

repr~sent~e sur le territoire national. C'est certes un animal m~chant, et
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du point de vue de l'aptitude bouch~re il est plac~ nettement derri~re le z~bu

Azswak. Par contre, il est particuli~rement adapt~ à la marche, c'est-à-

dire au nomadisme et à la transhumamcs.

- Le Kouri. C'est un taurin à robe uniform~ment blanche avec des

muqueuses pigment~es, d'origine ~alconnue et dont le berceau africain se trou

ve au pourtour du Lac Tchad. Il se pr~sente comme un animal de grand format

( 1,30 à 1,50 m au garrot) pouvant peser jusqu'à 750 kg. L'une de ses princi

pales caract~ristiques est repr~sent~e par des cornes volumineuees avec un

renflement à la base.

Du. point de vue de l'aptitude laiti~re, il produit en moyenne 51

de lait par jour. A cela s'ajoute sa pr~disposition à l'embouche, avec une

viande de bonne qualit~. En revanche, son temp~rament lymphatique fait qu'il

est très peu utilis~ dans les travaux champ~tres.

En somme, dans son habitat naturel, le Kouri est tr~s appr~cié des

éleveurs. Des essais effectués dans l'extrême ouest du Niger, montrent qu'en

dehors de son berceau, le Kouri présente aussi des capacitée d'adaptation(60).

Compte tenu donc de tout ce potentiel animal, il convient mainte

nant de savoir quel a été jusquè là l'impact de la production de viande dans

le développement socio-~conomique du pays; ce sera l'objet de notre second

chapitre.



-14-

ehaaitre deuxi~me:Situation actuelle de la production de viande au Niger

Elle sera envisagée à partir des ruminants d'une part, des camelins

et de 'la volaille de l'autre, avant de dégager quelques réflexions sur l'en

semble de cette production.

II - 1. ê partir des bovins et des petits ruminants.

II - 1.1 Effectifs - consommat1on intérieure 

exportation.

L'évolution des effectifs dans le temps, montre une p@rte aprês

la sécheresse de 45 pour cent pour les bovins et 22 pour cent pour les petite

ruminants.

Les départements de Niamey, Zinder et de Tahoua sont les plus riches

en bovins avec respectivement 19,4 pour cent, 19 pour cent et 18 pour cent

du total du troupeau national.

Zinder, Tahoua et Maradi, avec respectivement 31 pour cent, 24

pour cent et 17 pour cent du total des ovins et caprins, él~vent 72 pour

cent des petits ruminants.

En 1978, à Niamey, le niveau des abattages a rejoint puis a large

ment dépassé celui atteint en 1969. Les bovins et les petits ruminants ont

représenté 94 pour cent du total des abatteges( 1978).

BOVINS : 70 pour cent

CAPRINS 16 pour cent

OVINS 8 pour cent

TOTAL 94 pour cent

Dans les autres villes de l'intérieur, Tehous, Meradi, Zinder,

les abattages qui avaient fortement regresaé ~p~ la sécheresse ont amorcé

en 1976 un mouvement de reprise de 13 pour cent par an qui devrait se pour

suivre au~delà de 1980 au rythme annuel de 7 pour cent.
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Agadez et les villes industrielles se caract~risent par leur

rapide croissance d~mographique et par l'~volution du pouvoir d'achat des

populations. Il en r~sulte une forte progression quantitative.

A cat~ de cette consommation int~rieure, il yale march~ d'expor

tation qui se situe à 2 niveaux r

- Exportation des ~aBtcasses et exportation sur pied.

a) Exportation des carcasses

La SO.N.E.R.AN. ( Soci~t~ Nig~rienne d'Exploitation des Ressources

Animales), a comme mission, la production et la commercialisation du b~tail

et de la viande. L'exportation des carcasses se fait vers les pays c~tiers,

notamment en direction de la ca te d'Ivoire. Ces exportations ont atteint

leur record en 1970 ( 763 tonnes) et se sont maintenues entre 500 et 600

tonnes jusqu'en 1975. En 1976, face à l'augmentation du cours du b~tail

sah~lien, la Cate d'Ivoire a proc~d~ à l'importation de viande congel~e pro

venant d'Argentine. Les exportations se sont alors consid~rablement amenui

s~e8 pour disparaître en 1978.

De son cat~, le Nig~ria marque sa pr~f~rence pour le b~tail sur

pied en raison sans doute de l'excellente valorisation du cinquiàme quar

tier ( peaux, cuirs, cornes, onglons, abats, sang, etc ••• ). En plus, les

importations des carcasses sont frapp~es d'une lourde taxe ( 50 pour 100).

Dans ces conditions, aucune perspective ne saurait ~tre d~finie.

b) Exportation sur pied

Juequ'en 1974, le Nig~ria constituait:~ pour le Nigor le principal

march~ d'exportation du b~tail vif ( au moins 200.000 t~tes par an). En

1975, cette exportation ne fut qua de 50.000 t~tes. Ceci est la cons~quence

d'une mesure du Niger, interdisant l'exportation, de Mai à Octobre 1975,

afin de faciliter la reconstitution du cheptel d'une part, et de limiter la

hausse du prix int~rieur de l'autre. Par la suite, des licences d'exporta

tion ont ~t~ accord~os. Il va de soi que la longueur de la frQntiàre
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Nig~ro-nig~ri8nne ( 1 700 km) ajout~e à l'ampleur de la demande Nig~risnne

( 120.000 bovins abattus à Lagos par an), favorise le commerce clandestin du

b~tail vivant.

Certes le N1g~ria est capable d'absorber d'une maniàre r~guliàre

des animaux de toute qualit~ à des prix Bup~rieurs à ceux des cours mondiaux.

N~anmoins, seuls les animaux de grand format font r~ellement prime sur ce

march~, tout sp~cialement de F~vrier à J~in.

A la fin 1976, le prix de la viande de boeuf à la sortie de l'abat

toir de Lagos s'~levait à 1.185 frcs CFA le kg. ( eu cours officiel du Naira:

1 naira = 320 frs CFA) alors que la viande congel~e ne d~passait pas 536

frs le kg. On peut voir là une nette pr~f~rence, relev~e ~galement en Côte

d'Ivoire, du consommateur pour la viande pantelante.

A la demande des Ministères des Affaires Economiques et du D~ve

loppement Rural, la SO. N.E.R.AN. a proo~d~ en Septembre 1978 à un test d'ex

portation portant sur 408 animaux sur pied, pesant en moyenne 350 kg. Cet

essai, en p~riode·relativemant d~favorable (abondance du cheptel extensif

en bon ~tat) a ~t~ très r~v~lateur des possibilit~s d'un tel march~. Nous

reproduisons ici, les modalit~s de ce test.

Les animaux ont ~t~ achemin~s à pied an 10 jours du ranch d'Ekra

fane ( 300 km au Nord de Niamey) et de Gothèye ( 130 kmà l'Buest de Niamey)

à Z~bra ( au Nig~ria), puis charg~s sur des cam~ons vers Lagos qu'ils ont

atteint le lendemain. Le coOt du transport par tête a atteint 8.065 frs pour

un premier lot de 100, achemin~s en septembre; par contre, pour le deuxiàme

lot achemin~ en F~vrier le coOt du transport fut de 6.665 frs en raison du

moindre nombre de bergers n~oessaires en dehors de la p~riode de culture et

d'une meilleure conduite de l'op~ration. Pour faciliter les calculs on

retiendra un coOt moyen de 7.000 frs par tête.
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Le b~ri~fice par animal vendu diffère selon le lot et selon le

taux de change appliqu~e.

C'est ainsi qu'au taux parallèle du Naira ( 1 Naira = 200 r CrA)

on a les b~n~fices suivants

- lot de Septembre : 3.071 F par animal vendu

- lot de F~vrier :26.000 r

Au taux officiel du Naira ( 1 Naira = 320 F CFA) les b~n~fices respectifs

sont :

- lot de Septembre : 45.475 F CFA par animal vendu

- lot de Février 79.175 r CFA "

II - 2. A partir des camelins

D'une façon gén~rale, les dromadaires sont assez régulièrement

répartis dans les d~partements du Nord e~ de l'Est. C'est l'une des cet6-

goriss animales qui a le moins souffert des dernières calamit~s naturelles.

Les chiffres ci-dessous nous montrent quel a été l'impact de cette s~che-

resse sur l'évolution du cheptel camelin de 1968 à 1974

Année

1968

Effectif ( unit~ de têtes)

360.000

1969 330.000

1970 345.000

1971 345.000

1972 345.000

1973 285.000

1974 235.000

Tableau nO 3: Evolution de l'effoctif camelin do 1968 à 1974
Source : Rapport annuel du service de l'~levego

/.



-18 ...

La production de viande cameli~est tr~s faible par rapport à

l'espàce bovine. En effet, toute production dans ce sens, doit tenir compte

de la consommation. Or, celle-ci est tr~s faible au Niger, soit parce que

la viande du dromadaire est jugée dure et moins savoureuse, soit du fait

de l'existence de tabous ou d'habitude, qui font que certaines peuplades

s'abstiennent de consommer cotte viande.

Le plus fort effectif de " chameaux " abattus a été enregistré en

1974 avec 11. 329 U~tes comme l'indique le tableau , nO 4 .'

tableau nO 41 Total des abattages contr6lés des camelins de 1912 à 1977

Année Nombre ( unité de tête)

1 . !
1972 3.329 !

!

1973 5.017 !
!
!

1974 11 .329 !
-: !

1975 5.150 !. !.- !s
1976 3.347

-:

1977 3.565

Source: Rapport onnuel du service de l'élevage

Ainsi, au lendemain de la sécheresse ( 1974) on a assisté à un recours

à la viande cameline, d'une part parce que le dromadaire n'a pas été tellew

ment éprouvé, d'autre part parce que le cheptel bovin décimé ou fortement affai-

bli n'a pas été en mesure de fair~ face à la demande. Le tableau nous montre

que dàs 1975, l'abattage du dromad8ire a diminué pratiquement de 50 pour cent.
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II - 3 A partir de la volaille

Dans 95 pour cent des cas, l'~levage avicole est de type familial

oD la volaille est pratiquement laiss~e à elle-m~me.

Cependant, il existe quelques fermes d'Etat.
g~n6tique

Les tentatives d'am~lioration r ·1~l~.i~ telles que " op~ration coq

de race" et " op~ration oeuf de race" n'ont pae donn~ les r~sultats escomp-

t~s. De quoi s'agit-il?

Pour le premier cas, l'objectif ~tait de substituer à 10 race locale,

la race" Rhode Island Red" par croisement d'absorption dans les diff~rents

villages.

Dans le deuxi~me cas, les oeufs f~cond~s par la race Rhode Island

sont couv~s par la race locals; c'est surtout dans ce cas que l'on a anra-

gistr~ le plus grand nombra d'~checs. En effet, le taux d'~closion a ~t~

extrBmemont faible ( 9 à 34 pour cent), et la mortalit~ des jeunes powssins

tr~s ~lBv~e ( 22 à 100 pour cent).

Il existe 3 stations avicoles d'Etat dont le raIe ost, à cat~

de celui de la recherche, la production massive de volaille am~liorée. La

plus importante est calle de Maradi oD le taux d'~closion peut atteindre

60 pour cent. Selon Dar~ ( 12) on estime qu'il y a 7 millions de volailles

au Niger produisant environ 6.000 tonnes de viande et 5.000 tonnas d'oeufs.

La valeur annuelle de la production serait estim~e à 4 millards de francs

CfA.

Le march~ ext~rieur est inexistant, tous l8s produits sont consom-

m~e sur le territoire national.

A l'heure actuelle, l'aviculture nig~rienn8 conna!t un regain

d'int~rat avec la cr~ation des stations avicoles modernes. Ceci est la cons~-

quence non seulement d'un d~sir de trouver un substitut à la viande bovine

jug~e tr~s ch~re, mais encore pour mieux r~pondre à une demande qui se fait

de plue on plus importante.
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II - 4 Quelques r~flexions sur la production

globale de viande au NiQer.

L'essentiel de la production de viande au Niger est assur~e par les

ruminants, notamment les bovins. Le tableau . nO 5 " nous donne un bilan

chiffr~ des abattages contrôl~s de 1972 à 1977 pour les 4 espàces bovine,

ovine, caprine et cameline ceci dans l'ensemble du territoire national.

ANNEE 1 BOVINS OVINS CAPRINS· .· .
··1975 1 50.70B 36.713 50.206

1976 c 100.316 33.796 2.939
t

i
1977 32.476 17.282 2.603

Tableau n~ 6 Source :Rapport~8DnODl~ du service de l'~levage.
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En moyenne" 575 tonnes de viande et 200.000 t0.es de b~tail vif

sont export~s par a9, sans tenir compte du commerce clandestin. Avec ces

chiffres le Niger peut prétendre se classer parmi les pays d'Afrique de

l'Ouest producteu~et exportateurs de viande. Mais, ce qu'il convient de se

poser comme question, c'est de savoir si les besoins internes sont réellemont

satisfaits pour chaque Nigérien. Or, cette consommation intérieure est de

12 kg. de viande par an et par habitant, soit 33,33 g. par jour et par

personne, ce qui est tràs en d~çà de la normale. Ce chiffre .·de: 12 k~ ,per an

n'~st qu~eDe.moyeBDœitér en réalité, la consommation est tràs variable

selon qu'on est en ville ou en campagne. La viande et singuliàrement la

viande bovine, produit de luxe, n'est pas à la portée de tout Nigérien.

Seules les familles aisées des grandes agglom~rations peuvent couvrir de

façon satisfaisante leurs besoins. En effet, pour le monde rural, le prix

est prohibitif pour un revenu tràs modeste. Pourtant, aussi paradoxal que

cela puisse paraltre, la grande majorit~ de ce cheptel est détenu par ce

monde ~ural. Mais, quand on connaIt le mode de vie de nos éleveurs, quand

on sait que l'élevage pratiqué est de tyoe" contemplatif" et que le trou

peau est considéré comme une richesse d'apparêt, on se trouve alors en

possesion de tous les ~lements suceptibles de lever cette ~quivoque.

sécheresseLa derniàre _ .. : a montré avec acuité les points faibles de

notre cheptel dans les conditions actuelles de son exploitation. Les pertes

étaient énormes ( 15):

- 2 millions de bovins

- 1 million de caprins

- 1 million d'ovins

pour ne citer que ceux-là.

A cette précarité de notre élevage, viennent s'ajouter:

- une faible fécondité des femelles ( 60 à 63 pour cent)
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- une mortalit~ ~lev~e ( surtout chez les jeunes

35 pour cent) (31).

- un taux de croissance tr~s bas

- une productivit~ faible 12,5 kg par animal par an (38)

- un taux brut d'exploitation faible ( 13 pour cent)

- un débouché pas touUours assur~,

En somma, un élevage mal conduit et mal tenu. Quand on sait qu'aujourd'hui,

au Niger, et dans les pays du tiers monde en général, l'un des probl~mes

dominants est la pénurie en protêines, la production de viande au sens large,

doit 8tre poussée par tous les moyens ( augmentation harmonieuse de la pro

duction num~rique et amélioration de la production pondérale). Une interven

tion d'urgence et durable s'impose. Pour le Niger, la solution pourrait

résider dans une conception nouvelle de l'élevage be8~ ent~ autre eur 1

- une d~finition d'une zone pastorale de naissage ,~o~juJNée

à des zones m~ridionales d'engraissement et de finition

avec une utilisation rationnelle des ressources en cau et

en aliment du b~tail;

- une am61ioration du système de commercialisation pour dés

tocker plus rapidement les jeunes m~les des troupeaux nais

seurs afin de les soumettre à une mise en condition

bouchère accélérée, hors des parcours sahéliens.

C'est cette division du travail que nous appelons la stratification

de la production (51). E~le est déjà expérimentée au 5~n~gal par la SO.D.E.

S.P. ( Société pour le Développement de l'Elevage dans la zone sylvo-pastorale)

et l'objet de notre dtude est d'examiner les possibilit~s de son utili

sation au Niger.
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LA STRATIFICATION DANS LA PRODUCTION DE VIANDE

Cette ~tude nous conduira d'abord à faire un survol des ~tapes

biologiques d'un animal de boucherie avant de pr~senter les zones ~cologiques

du Niger et leurSvocationSrespectivee.

Chapitre premier Les étapes da la vie d'un bovin de boucherie

La production de viande peut âtre comparée à un travail en chaIne,

autrement dit, elle obéit à une succession d'étages dans le temps et toute

erreur sur l'une quelconque des ~tapes aura de façon indél~bile une consé-

quenca f~cheuse sur le produit fini.

Un bovin de boucherio passe par 3 grandes fonctions 1 la naissage,

le r~élevage, la finition; et à chacune de ces étapes peut s'identifier une

cat~gorie professionnelle, donc une subdivision du travail. Ceci n'est pas

un fait nouveau an élevage car cette spécialisation existe et est beaucoup

plus apparente pour certaines espèces notamment la production porcine ou la

production aviaire où l'on dismingue des sélectionneurs, des multiplicateurs

et des ~leveurs.

Mais voyons d'abord le contenu de ces 3 fonctions 1

1 - 1. Le naissage

au maximum les mortalit~s

étape qui correspond en fait à la production do veaux
déjà

particulière attention car étant/donné le

C'est une

et qui doit faire l'objet d'une
faible

taux de fécondit~de nos animaux, on doit éviter

des jeunes. C'est une étape quton doit m~nager. De ce fait, il faudra

beaucoup insister sur l'état sanitaire et les conditions d'alimentation

et d'abreuvement des vaches reproductriaes.

Dans cet élevage, le lait ne devrait avoir aucune importance com-

merciele, mais entièrement laissé au veau. Certes, c'est une chose difficile

quand on sait que dans le Bontexte de notre élevage traditionnel, le pro-
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pri~taire, c'est-à-dire le peul ou le touareg se nourrit essentiellement du

lait et des produits laitiers et que par conséquent le veau apparait comme

son concurrent direct sur le plan alimentaire.

Cette difficult6 ne paralt pas insurmontable dans la mesure oDj

dans cette stratification, l'idéal n'est pas seulement de produire des

veaux, mais aussi de s'occuper des éleveurs en les dotant des puits, des

école.,des dispensaires, des routes et on leur facilitant l'approvisionne-

ment en biens. d'équipement et en vivras, ce qui, à la longue, pourrait modi~

fier leurs habitudes alimentaires.

Au S6négal, pour cet 6levage " naisseur", l'animal de référenco

est, selon Or GUEYE et le professeur NDIAYE ( 25), la vache de 250 kg en

~ge ou en état de reproduire (unité de reproduction) dont l'optimum de

reproduction est atteint si olle a, à sa disposition une ration quotidien-

ne de 6,25 kg de matiàre s~che dosant 0,65 UF ( unité fourragàre) et 90 g do

M.a.d. ( Mati~re azotée digestible) au kg.

"Les m~mes auteurs prdciaent que cette ration permettra à la vacho

une production journaliàre de 4 1 de lait qui, ingérés par le veau lui

assumera un gain moyen quotidien ( G M Q) de 400g: Pour mieux traduire
actuelle

cette fonction de naissage,le structaDe du troupeau doit ~tre modi-

fiée. En moyenne, dans un troupeau nigérien on trouve 23,42 p. 100 de

m~les et 76,58 p.100 de femelles ( 60).

Mâles

Taureaux ••••••••• 8,08%

8oeufs ••••••••••• 3,57%

Veaux ••••••••••• 11,77%

23,42%

Femelles

Vaches •••••••45,50%

Génisses •••• 16,85%

Velles •••••• 14,23%

76,58%

La modification consiste en la diminution du pourcentage des

m8les et l'augmentation de celui des fem.lles.
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1 - 2. Le r~~levage

On l'appelle aussi l'~levage de croissance. L'objectif est de

regrouper dans un ranch tous les jeunes mAles de 8 à 12 mois pesant au

moins 100kg. et de leur donner une alimentation ~quilibr~e jusqu'à ce

qu'ils atteignent environ 250 kg. Au S~n~gal, il s'~gtt de faire prendre

150 kg. suppl~mentaires en 12 mois avec une ration journalière de 5,5 kg.

de matière sèche ainsi compos~e:

toin 5 kg.

Tourteau : 0,400 kg.

Compl~ment minéral et vitaminé r 0,100 kg.

( C.M.V.)

Le r66levage est ube étape à laquelle se sont intéressés nombre

d'auteurs.

Cette croissance a de tout temps été consid6r6s comma base de la

production de viande bovine.

Mais qu'entend~pn parcroissanca ?

D'un point de vue zootechnique, de nombreuses d6finitione ont

été autrefois proposées pour la croissance :

- c'est l'augmentation du poids vif avec l'~ge

- c'est l'accroissement de la masse corporelle

- c'est la modification irréversible des mesures corporelles

- c'est le passage de l'oeuf à l'adulte par multiplication

et accroissement cellulaires etc •••

Crapllt( 10) la définit lui, comme l'ensemble des phénomènes

biologiques qui se produisent depuie l'oeuf unicellulaire ( résultat de

la fécondation), jusqu'à l'aaimal adulte. C'est une définition d'ensemble,

qui sous-entend beaucoup de choses car en effet, la croissance Bst quelque
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chose de très complexe, dans laquelle ~voluent concomitamment deux ph~no~

mènes principaux, à savoir, l'accroissement et le développement, termes que

nous tenterons successivement d'exploiter.

1 - 2.1 Accroissement

Pour Dominique Soltner (20), l'accroissement est l'augmentation de

poids avec l'8ge et de ce fait, il correspond à une ~volution quantitative.

~ais, c'est la d~finition de Craplet ( 10) qui nous semble plue nuanc~e et

plue complète •. Pour lui, l'accroissement est l'augmentation avec l'8ge d'une

dimension ( poids, taille, longueur), sans aucune r~férence à un état termi

nal. Le plus ~tudi~ ~tant l'accroissement pond~ral que beaucoup confondsnt

à la croissance, grave erreur souligne Craplet que les zootechniciens ne

doivent pas commettre.

Le d~veloppement corporel est quelque chose de très variable. D~jà

les travaux de Hammond (29) avaient montr~ qu'il existe une certaine chrono

logie dans la mise en place des diff~rents tissus. Le plus précoce est le

tissu nerveux, ensuite viennent successivement les tissus osseux, musculaire~

et adipeux ( cf graphique na 1 p 28 )

- Le tissu nerveux se forme presqu'entièrement avant la

naissance

- Le tissu osseux est en pleine croissance chez le veau

- Le tissu musculaire qui a commenc~ à se former tr~s tat,

s'accroit intens~ment durant la p~riode dite " d'~levage"

- le tissu gras se forme en dernier et sa croissance devient

intense durant la p~riode " d'engraissement 1

Le sommet de chaque courbe correspond à l'~ge auquel ce tissu at

teint sa croissance la plus ~lev~e.
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La précocit~ d'un animal se mesurera alors par le temps nucessaire

à la mise en place de ces différents tissus. Plus ce d~lai est court.

plus l'animal sera pr~coce. En conséquence, la pr6cooit~ n'est rien d'autre

que la vitesse de développement.

Comme les tissus, les r6gions du corps se d~veloppent également

en respectant un ordre dana le temps : tête, cou, thorax, bassin et

ceinture.

Si nous prenons le cas sp~cifique du tissu grae, nous verrons

avec Soltner (20) qu'il existe 1. encore une certaine chronologie, sch6-

matis6e de la façon suivante :

le gras interne ou suif est le premier à se déposer dans

::. :,:~ ,..

la cavité abdominale, autour des reins et dans les replis

du m6sent ~re ,

le gras inter-musculaire entour. eneuite les gros vais-

seaux musculaires. 11:: consti tuel _ le " marbré ",

- le gras de couverture s'accumule lui dans le tissu con

jonctif sous-cutané

- enfin, le gras intramusculaire s'accumule entre les fibres

musculaires et constitue le " persilld ".

D'un autre point de vue et, si nous nous replaçons dans les condi-

tians id6ales de santé, d'alimentation et d'abreuvement, la:. représenta-

tian graphique de l'accroissement en poids est une courbe en Il S " (graphique

nO 2 p 30).

On se rend ai~si compte, qu'entre la naissance et la puberté,

la croissance est extr6mement rapide, ce qui justifie par ailleurs, l'ap-

plication pratique que l'on ~ire en r6duisant l'Age d'abattage des bovins

de boucherie.

Mais, les jeunes ont des besoins nutritionnels et des exigences

sur la ,plan de la qualité des aliments. C'eet dire que dans la réalit6
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il est pratiquement illusoire d'avoir une courbe en " S " r6guli~re, sur-

tout chez nous oD l'une des caract~ristiques essentielles de l'~levage

traditionnel est h~las une alimentation et un abreuvement à la fois insuf-

fisante et d~séqui1ibrœdurant la majeure partie de l' ann6e.

A c6té de la croissance pond6rale, miroir de l'adaptation et de la

production de viande, nous nous devons de souligner le contr6le de d6velop-

pement par les mensurations, le pointage, les maniements •••

En somme, le contrale de croissance est tr~s important, car il

a un objectif à la fois technique et économique. C'est en effet, un authen-

tique outil de gestion du troupeau permettant d'apprécier la conduite gén~-

rale de celui-ci.

Enfin, nous eevons que lorsqu'un animal produit de la viande, la

mesure de sa production ou performance résulte de l'action combinée (20)1

- du génotype de l'animal, encore appelé son" potentiel

h~réditaire", ou simplement ses aptitudes;

- du milieu dans lequel il vit, permettant ou non l'épanouis

sement de ses aptitudes: l'alimentation en tout prémier

lieu, mais ~galement l'hygi~ne, l'entra1nement ou gymnas

tique fonctionnelle.

C'est ce qu'exprime l'équation fondamentale de l'élevage 1

Performencee' ~ hérédité + Milieu

.:. tt..
l - 3. Embouche de finition

Comme eon nom l'indique, c'est la phase qui permettra de «

finir" l'animal, c'est-à-dire à la fin de laquelle on aura un animal pré-

sentant toutes les qualités d'un bovin de boucherie. Cette embouche sur

laquelle nous reviendrons plus largement dans la troisi~me partie de notrer

étude, vise à valoriser nos produits agricoles et sous-produits agro-

industriels c'est-à-dire à les transformer de façon utile per le bétail.



-32-

Cette embouche peut 6tre paysanne, industrielle, ou semi-indus

trielle, mais la finalité demeure la m8me. Dans un cas comme dans l'autre,

l'objectif est l'accroissement de la productivité. Il s'agit d'un domaine

relativement familier au paysan Nigérien qui a eu déjà en mesurer lee avan

tages. La similitude avec le Sénégal vient encore ici à son point nommé. En

effet, NDiaye et Gueye ( 25) soulignent que l'objectif est, à partir d'un

boeuf de 300 kg. de produite 100 kg. de viande en 120 jours. Pour cela, il

faut fournir à l'animal une ration journalière de 8,75 kg. de M.5. dosant

0,75 u.r. et 85 g. de M.a.d. au kg. Compte tenu des disponibilités en

sous-produits, deux types de rations furent alors établies permettent cha

cune de provoquer un gain quotidien moyen de 800 à 900 grammes. Pour le cas

du Niger, cette embouche peut durer 90 jours ( embouche courte), ou 180

jours ( embouche longue); Le tableau ci-dessous que nous emp2untons au Dr.

5ani et au Dr. Brès (17) récapitule les besoins en ~nergie, en matières

azotées digestibles et en éléments minéraux d'un bovin "è l'embouche au

Niger, pour un gain quotidien de 500g.
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un
Tableau nO 7: Besoins d'un bovin d'embouche pouy G.M.Q de 500g.
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Il est à noter que pour le chlorure de Sodium ( Necl), les chiffres seront mejor~s de 30 p. cent, s'il
s'agit de~consommation d'herbe jeune.
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Ayant défini les différentes étapes de la vie d'un bovin de bou-

cherie, nous nous proposons maintenant de présenter les zones 6cologiques

principales du Niger afin de mieux d~Qeger par la suite leu~vocations res

pectivee dans la chatne de cette production de viande.

Chapitre deuxiàmea Les zones ~cologiques du Niger et leurs vocations

respectives.

L'élevage est de l'~cologie appliqu~e selon Pagot.

Cette écologie varie tout naturellement d'une région ~ une autre.

C'est ainsi qu'au S~n~gal oD cette stratification est expérimentée

cinq zones écologiques ont été définies et à l'int~rieur de chacune, on a

retenu un ou plueieurs types de production (67).

- zone Sylvo-pastorale ( Ferlo)

C'est uno vaste région sahélienne oD il Y a une tràs faible

densit~ humaine. L'implantation dee puite et des forages

fera d'ella une aire idéale pour un élevage de type

" naisseur".

- vallée du fleuve S~négal ( Waalo)

Zono irriguée qui répond à la fois à une zone de ré6levage,

d'embouche et de production laitiàre,

- Bassin arachidier

L'importance des produits agricoles et sous-produits agro

industriels, fait d'elle une zone d'embouche,

- Cap-Vert

Il r~pond bien à l'embouche industrielle et à la production

laitiàre du fait de son climat tropical maritime, de son

urbanisation et de l'importance des industries alimentaires

- Casamance et S~n~gal Oriental

C'est le biotope des races trypano-tolérantes.

Les vastes pâturages naturels et la faible densité humaine,

ouvrent des possibilit~s pour un ~levage type naisseur.

Néanmoins l'embouche et la production laitiàre peuvent S8

concevoir au niveau de gros centres.
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En mati~re d'élevage, on reconnait au Niger (16) trois zones ~colo-

giques essentielles, étant entendu que la zone saharienne est dépourvue de

tout int~r~t. Ce sont:

- la zone pastorale au Nord, ( Zone sahélienne s~che)

- la zone contrale ou intermédiaire ( Sahélo-Soudanienne)

- la zone Sud ou zone agricole ( Sahélo-Guinéenne)

Nous allons les passer en revue dans l'ordre précité 1 ( Voir carte

nO 2 P 36 )

II - 1. Zone pastorale ou Zone sahélienne s~cha

II - 1.1. SitUation géographique

C'est une bande horizontale qui va de la fronti~re malienne à

l'Ouest li celle du Tchad. à l'Este cf carte nO 2 p)6). Elle est bord~e au Sud

par la limite Nord des cultures correspondant li l'isohy~te des 350 mm(22).

De l'Ouest vers l'Est, elle traverse les arrondissements de Tchin-

tabaraden et d'Agadez, en suivant le 18eme parall~le Nord, jusqu'au méridien

6° Est, puis s'infl~chit vers le Sud-Est et atteint le département de Zin-

der. Elle prend alors une direction Est-Sud-Est, traverse l'arrondissement

de Gouré, longe au Sud le massif de Termit et rejoint à travers l'arrondis-

sement de N'Guigmi la fronti~re Tchadienne.

Cette bande représente environ 1500 km de long sur 300 km de

large avec une superficie utile de 235.000 Km2.

Du point de vue fourrager, on eatime les jachères et les p~tura-

ges disponibles à environ 100.500 km2.

II - 1.2 Populations animale et humaine

II - 1.2.1 Population humaine

-Dans cette zone, plus do 900.000 âmes vivent exclusivomont de

l'élevage. .' '·1"
.J.
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Les peuls sont les plus nombreux (550.000) suivis par les

touaregs et assimil~s.

Le groupe peul est disséminé un peu partout dans toute la zone.

Il se subdivise en sous-group~: les Farfarou qui sont des nomados ou semi

nomades et les Bororodj essentiellement nomades ( 21).

Les touareg" avec leure diff~rentes caetes : Imrad, Maraboutiques,

Iklan ( captifs bouzou et Bella) se trouvent principalement dans la r6gion

centre-Ouest, et en moins grand nombre dans l'extrême Ouest. Ils sont des

transhumants ou des semi-nomades.

II - 1~2.2 Population animale

Les Touareg s'intéressent d'abord aux petits ruminants st

secondeirement aux bovins et aux cam6lins. Quant aux peuls, ils ~làvent

presqu, ' exclusivement des bovins. Une 6tude faite en 1971 (22) a montr6

que ce troupeau est en expansion tràs faible et même nulle. Ceci 6tant

en rapport avec un taux de mortslit6 des jeunes tràs 6lev6, une ~migra

tion rapide des femolles et un taux de f6condit6 tràs faible. Le taux

brut d'exploitation serait compris entre 12 et 13 pour cent.

Ainsi, la demande rôpr6sent6e par la consommation int6rieure et

l'exportation se trouve-t-elle insatisfaite.

Qu'il s'agisse du groupe peul ou touareg, la structure du trou

peau montrs un d6ficit important de g6nisses par rapport aux femelles repro

ductrices, doub16 d'un déficit 6galement important de Jeunes mâles de 2 à

4 ans. Mais il y a une certaine nuance car co d~ficit eat moins; marqu6

dans les troupeaux peuls, ( parce que moins frapp6s que les troupoaux toua

reg an 1969).

L'appareil du renouvellement et de la multiplication du troupeau

ee trouve ainsi gravement compromis. En cons6quence, l'augmentation de la
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production de viande risquo d'~tre tr~s faible.

Il apparatt d~s lors opportun d'intervenir dans des délais rapides

par un faisceau·. d'actions qui permettront de rationaliser l'exploitation

des parcours d'une part, et d'améliorer les facteurs de production in trin-

s~ques do l'autre. Cette dernière sera la plus difficilement solvable,

car liée directement à la génétique. Certes des tentatives d'améliora-

tions génétiques ont été effectuées à Toukounous avec des résultats encou-

rageants mais il s'agit là d'une expérimentation dans un cadre bien précis,

avec des conditions d'alimentation supra-naturelles.

Le programme sanitaire ne doit Jamais ~tre perdu de vuo car,

le taux de mortalité des jaunes est tr~s inquiétant. Si la cause printi-

pale est vraisemblablement la sous-nutrition, il n'en demeure pas moins que

le parasitisme gastro-intestinal et certaines maladies infectieuses y jouent

un r8le non négligeable. D~s les premiers Jours,le jeune animal so trouvo

confronté aux vissiscitudos do la vie. Pour ses bosoins en lait, 10 voau
en

esYcQncu~~encel'c, ouverte avec l'homme et cette concurrence est d'autant

plus vive que la femelle zébu est en général mauvaise laiti~re.

II - 1.3 Bioclimatologie - Agrostologie 

Botanigue«

C'est une zone qui reçoit en moyenne 120 à 350 mm d'eau par an

étalée sur 2 à 3 mois.

Les vents dominants sont l'alizé et l'harmattan. Ils contribuent

grand.ment au dess~chement du climat et à la diminution des ressources en

eau de surface.

L'ovaporation y est très intense et le réseau hydrographique quasi

inexistant. Tout au plus, po~rrait-on parler de quelques oasis ou de quelques

dallols qui sont des vall'ee s~ches. Les points d'eau permanents existent
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maie sont extrêmement rareS et dans tous les cas ne peuvent pas subvenir

aux besoins de tous les animaux. L'alimentation et l'abreuvement corrects,

tels doivent âtre les deux pl1le~8 essentiels da l'~difice que constitue

l'l:1levage.

La zone pastorale est trop vaste pour Btre uniforme; c'est pour-

quoi nous allons l'~tudier r~gion par r~gion.

II - 1.3.1 Pqrtion située au Nprd da l' hysohysjte

200.-
Elle est soue climat subsaharien dont la v~9~tation formo en gl:1né-

raI un tapis discontinu ( 22).

Sur sable, cette v6g~tation forme une sorte de steppe contractée

à espècos vivaces, xérophilos, o~ domino g6n~raloment uno graminée ~

Panicum turgidum .Les précipitations pou abondantes et surtout irrégulièros

ne permettent pas aux espèces annuelles de 8e développer. Cette végétation

occupe les dunes, les plateaux dunaires et dans une large mesure los vallées.

fossiles.

Sur limon argileux où 10 bilan hydrique Bst plus favorablo on a un

tapis herbacé d'annuelles que sont ~

- Schoenefeldia grocilis

- Aristide hordoecoa

- Aristida adsconsionis

Sous cs climat, la strate arbustive est rarement présente, néan-

moins, sur le8 pentes dunaires on retrouve 1

- Leptadania pyrotechnico

- Acacia raddiona

- Commifora africona

Panicum turgidum est représenté sous forme de ~ouffes dans un rayon

de 0,5 à 1 mètre environ, situées sur une sorta de monticule da sabla. Lors
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des pluies, un tapis intermédiaire d'annuelles ~ph6màres peut se développer,

puis mourir tr~s souvent d~s la fin de la saison des pluies en Septembre,

puis d~ss~ch~es et emportées par l'harmattan.

Pour ce qui concerne la valeur pastorale, nous venons de voir que

l'essentiel du tapis v~g~tal est compos~ par des plantes vivaces qui sont

tràs peu app~t~es en saison sèche, du fait des repousses qui sont extr~mement

dures. En saison des pluies, seulos les inflorescences, les graines et les

jeunes feuilles ont un certain intérêt fourrager.

Donc, la valeur pastorale et la productivité sont tràs faibles,ceci

contraste:- avec la tr~s granda superficie qu'occupe cette zone.

II - 1.3.2. Portion comprise entre les isohyètes

200 et 300mm

Dans la partie Ouest et surtout Centrale, c'est-à-dire dans la région

du Nord Oamergou, la texture tràs grossiàre du sol, indique que la v6gétation

est oncore rare. Les esp~ces vivaces forment des touffes de place en place.

Le chef de fil de ces vivaces demeure toujours Panicum turgidum, ensuite

viennent (22):

- Gisekia pharnacioIdes

- Cyperus conglomeratus

- Aristida pappose

- Aristide pallido

Quant aux annuelles, il s'agit essentiellement de :

- Aristida mutabilis

- Eragrostis tremula

- Cenchrus sessiliflora

- Cenchrus prieuri!

La strate arbustive est peu dense du fait de l'irr~gulorité des

pluies 1 elle se compose de 1
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- Leptadenia pyrotechnica

- Acacia raddiana

- Commifora africana

- Boscia eenegalensis

L'app~tabilit~, qui n'est int6ressante que pendant la saison des

pluies, demeure encore tràs faible.

On assiste à une stagnation de l'oau durant toute la saison des

pluies du fait d'une tràs grande imperm~abilit~ du sol.

Dans ces conditions il n'est pas rare de voir un important tepie

végétal 8e d6velopper •

La strate herbac6e comprendl

- Sorghum aethiopicum

- Schoenefeldia gracilie

- Sporobolus helvolus

- Aristido funiculato

- Arietida adsceneionis

Ces esp~ces forment souvent dee peuplements pratiquement monosp6-

cifipues.

Dans son étude, Peyre de rabr~gue ( 54) note que Sorghum aethio

picum couvre de grandes surfaces lors des années à pluviom6trie suffisante

et peut atteindre un développement important ( 0,5 à 1 màtro). En revanche,

s!" le d~ficit pluviométrique est grand, cette espèce peut faire complète

ment défaut, comme ce fut le cas en 1969.

La valeur pastorale de ces groupements est principalement liée au

développement des graminées annuelles, qui elles sont fonction de la

pluviométrie.

Il s'agit d'un bon pâturage de saison de pluies. Le productivit6

peut atteindre 4 tpnnas, de matière sèche à l'hectare pour Sorghum aethio

picum.
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II - 113.4. portion Sud de la zone postora1e

Ici la p1uiviom~trie n'a plus tellement ce caractère très aléatoire

da la zone subsaharienne. Les esp~ces vivaces existent et occupent les

sables et les stations les plus arides. Dana la partie m~ridionale, on a

presqu. r exclusivement un tap,ia. herbac~ d 1 o:"p~0:10 2nnuelles oD pr~domine

Aristida mutabil;~.

La strate arbustive est pr6s3nto partout ot très dense dans las

bae-fonds, dans les d~pres3ions sablo~limonneus9s et argileuses.

Dans cette zone, les ligneux jouent un raIe très important.C'est

la source essentielle des matières prot~iquee pour cet élevage extensif et

constituent par ailleurs, le principal abri contre l'ardeur du soleil. Les

parcours sont exploit~s pratiquement toute l'ann6e.

Ainsi, après ce survol agrostolog~que de la zone pastorale, on a

not~ au fur et à mesure, une nette am61ioration de l'espace fourrager, du

Nord au Sud. Partant dos zones aridas du Nord, pratiquomont sans strate

arbustive notable, mais domin60 par des vivaces )(orophiles, on a abouti à

l'extr8me Sud à un t'ap~.~ vog6tal quasi continu, exploitable en toute saison.

II - 1.4. Vocation do la zone pastorale
-,....=-~..--. ~.~--- ...;-;...,,---..-:;,.-.;----

L'élevage dans la zono pasto~alc ainsi définie, est do type ex-

teneif, nomade ou semi-nomade. C'est en un mot l'élevage sous sa forme la

plus traditionnelle, 10 plus archaïque. Mai3, qu'entend-on par nomadismo?

c'est un système d'exploitation des animaux domestiques dans

lequel les animaux et les groupes pastor~ux sont soumis à un ensemble de

mouvemenœimpr6visibles • Ces d~placem8nts sur de vastes territoires à

potentiel fourrager très r6duit sont motivés par la recherche des puisards,

des oasis, brof des points d'eau permanents ou temporaires. C'est un 61e-

vage qui sera difficile à maîtriser non seulement à cause des habitudes et

des moeurs des éleveurs, qui 10 pratiquan~.mais encore du lourd investis-
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sement que cela nécessiterait si l'on vaut avoir des r~sultats apr~ciable8.

Au total, nous avons donc une vaste zone avec un important chep

tel, mais oD le ,a~ura9. et l'eau se r6vèlent très insuffisants. Pour renta-

biliser ce cheptel, une solution nous paratt ~vidente. C'est celle qui con

sistera à faire de la zone pastorale une zone d'61evage naisseur, c'est-à-

dire une reconversion du système traditionnel en un 61evage extensif dit

em61ior~ ou contrô16. Il s'agit donc de modifier la structure habituelle de

ce troupeau en faveur des femelles reproductrices qui n'auront plus à parta

gor le peu du fourrage avec leurs prog6nitures car celles-ci seront très

tOt transf6r6es en direction d'autres infrastructures am~nagées à cet effet.

II - 2. Zone interm~diaire ou zone eahêlo

soudanienne

II - 2.1. Situation g60graphigue

C'est encore une bande , qui eet parallèle à la pr6c6dente et qui

est limit6e au Nord par la zone pastorale, au Sud par la zone agricole. Elle

est comprise entre les isohyètes 350 et 450 mm et B une superficie globale

de 19 millions d'hectares. D'Ouest en Est, elle traverse les r6gions de

Tillabery, Oualam, Filingu6, Ader Doutchi, Tahoua, Nord Damagaram, Nord

Manga ( carte nO 2 p 36 ).

II - 2.2. fEpulations animale et humaine

Pratiquement, toutes les ethnies que comprend la Niger, sont

repr6sent6es dans cette zone. C'est ainsi qu'on a :

- les Zarma à l'Ouest

- les Ad6rawa dans l'Ader Doutchi

- las Daguirawa à Tanout et Gour6.

Pour ca qui est des touareg et surtout des peuls, on les trouve

dispers6s çà et là.

Dans cette zone centrale, l'6levage bovin est très important.
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Les races les plus fr~quemment rencontr~es sont 1

- l'Azawak

- le Bor oro

- le Kouri

II - 2.3. Bioclimatologie - Agrostologie 

Botanique.

C'est une zone qui est relativement assez arros~e. Le fourrage

existe presque partout. exception faite, toutefois. de certaines r~gions de

Tillabery et Oualam qui connaissent une s~cheresse quasi chronique. Les

aspàces fourrag~res varient d'una r6gion à une autre; c'est ainsi quel

II - 2.3.1. Dans l'Ader Doutchi

on a un tapis herbac6 compos~ surtout de 1

- Aristida funiculata

Ca tapis est tr~s in6galemant r6parti et g6n6ralement rassembl~ dans les

ravines à sable mauble.

La valeur pastorale est m6diocre du fait d'un rendement faible;

on effet, la productivit6 est estim6e à 500 kg de mati~re s~che à l'hectare.

II - 2.3.2 Au centrelR6gion Dakoro. et Tanout.

Là. on trouve un groupement à 1

- Schoenefeldia gracilis

- Aristida funiculata

Le couvert v6g6tal de ce groupement est une steppe arbustive et

le tapis herbac6 est constitu6 presqu'~'enti~rement d'espàces annuelles

fines.

La valeur pastorale y est assaz bonne car, Schoanefeldia gracilis,

e8p~ca annuelle. est tr~s recherch6a par la b6tail. Dans les zones tr~s

favorablos, la productivit6 peut atteindre jusqu'à 2 tonnes à l'hectare.
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II - 2.3.3 R6gion Est ou r6gion du ~anga

Ce sont de vastes plateaux sableux. l'esp~ce la plus représonta-

tive est un ligneux : Commifora guadricincta.le tapis végétal est tr~e faible,

lee eep~ces appétées sont peu nombreuses ce qui fait que la valeur pastorale

eet médiocre. la productivité est estimée à 500 kg à l'hectare.

II - 2. 4 Vocation

~algr6 quelques irrgularit6s, c'est dans l'ensemble une région

de pâturage utilisable toute l'année avec une pluviométrie moyenne et une

superficie suffisante. Elle réunit en somme les conditions d'élevage en

ranchlno. c'est-à-dire une zona vouée au r6élevage. Ceci a été compris trèe

tet car le ranch d'Ekrafane créé en 1956 et la station zootechnique do Toukou-

nous sont implantés dans cette zona. Mais pour jouer pleinement leur rOle,

les ranches existants ou à créer doivent être dot6s d'infrastructures complé-

mentairee,Q. mani~re à assurer l'accueil des animaux en provenance de la zone

pastorale, ( multiplication des puits d'eau, appui logistique suffisant etc ••• )

II - 3. Zone a9ricol~ ( carte nO 2 p.36 )

II - 3.1 Situation géographie

Avec 9,5 millions d'hectares, c'ost la zone la moins étendue; elle

est située dans la portion m6ridionale du pays. C'est encore une bonde qui

s'étend d'Ouest en Est et quienglobe les chefs :lieux des départemonts de
Zinder

Niamey, Doss~~t ~aradi. Elle so présenta comme la portion la plus orros6a

du Niger ob an cultive du mil, du sorgho, du riz, du manioc, de l'arachide,

du coton etc •••• Etant donn6o la faible superficie de cette zone, il y a pour

la Niger, une nécessité impérieuse d'accroître la production agricole par

augmentation des rendements à l'hectare, production de eemenceseélactionnées

et mise en vsleur des terres irrigables : en un mot il faut y intensifier

la production.
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II - 3.2. Populations humaine et animale

Cette zone est peupl~e de s~dentaires Haoussa, Zarma, B~rib~ri,

tous agriculteurs, constituent la plus grande partie de la population du pays.

L'agriculture qui est extensive, se pratique à la houe ou à la

hilaire, ce qui fait que les rendements demeurent faibles. Point n'est pour

tant besoi-n d'opter pour une m~canisation, financi~rement insupportable

par lee paysans. Le compromis pourrait r~sider dans l'introduction de la

traction animale dans l'exploitation, ce qui permettra à l'agriculteur de

cultiver des superficies plus grandes.De plus, il cultivera mieux, parce

que diaposant d'une source d'~nergie qui lui permet d'intervenir aux momente

adêquats, de supprimer lea goulots d'~tranglement que constitue la limita

tion de la main d'oeuvre insuffisante, et de faire des travaux ( enfouisse

ment des engrais verts), pratiquement impossibles en culture manuelle.

Puis, le fumier de ferme constitu~ par le8 excr~ments des animaux

revftt une grande importance dans la fertilisAtion car, c'est un mêlange de

mati~r9s hydro-carbon~e et azotée, autrement dit, une fumure organique qui

devait fttre le support à toute fumure min~rale ( 52).

Pour le cheptel, on trouve dans cette zone pratiquement toutes

les races animales que nous aVons cit~es dans la zone pastorale.

Il s'y ajoute chez les bovins, le Sokoto-Goudali au Sud-Ouest, le

Djelli et le Tchikal ( m~tis Azawak - Goudali ) dans la r~gion de Dosso.

La zone agricole met à la disposition de l'~levage d'importantes

quantités de sous-produits; c'est ce qui explique la pratique spontan~e de

l'embouche soit bovine, Boit ovine.

II - 3.3. Bioclimatologie - Agrostologie 

Botanique

Elle reçoit au moins 50B:mm d'eau par an. Dans certaines régions

du Sud, et en bonne ann~e, il n'est pas rare de d~passer les BOO mm.
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Le rêseau hydrographique comprend le fleuve Niger à l'Ouest, le lac Tchad

à l' Eet, dea vallêes humides et dea vallêea foaailea ou Oallols. Le pâtursge

varie d'une rêgion 'une autre auasi bien dana sa compoaition que dana son

importance quantitative.

C'est ainsi que de part et d'autre du fleuve e'êtendent de vastes

" bourgouti~res" constituêes par un pâturage composê d'une graminêe appelêe

bou~ou. Echinocloa stagnina. C'est une esp~ce tr~s recherchêe par les bovins

at de surcro!t de haute valeur bromatologique. Actuellement, ces bourgou

ti~res font l'objet d'une attention toute particuli~re en vue de leur exploi

tation tationnelle~ Des cultures irriguêes sont rêalisêes ou envlsagêes çà et

là. Dans la station pilote de Kirkissoye ( Niamey), le bourgou est exploitê

en mIme temps que Panicum maximum avec une êtude zootechnique parall~le,

des possibilitês laiti~res de la race Azawak.

Au Sud de la capitale, et dans la rêgion de Say en y rencontre

de vastes pêrim~tres d'une autre graminêe :

- Andropogon gayanus, esp~ce vivace tr~s rêsistante à la cha

leur et aux variations pluviomêtriques et qui est bien appêtêe par le bêtail

en toute saison grftce eu~out aux feuilles basales vertes et aux repousses •

A cBtê on y trouve plusieurs autres esp~ces vêgêtales notamment :

- Pennis.tum pedicëlatum

- Pennisetum violaceum

Botaniquement, la diffêrence est que le premier poas~de un pinceau

de aoie avec rachis anguleux et sans poils, alors que l'axe du second est

cylindrique et pubescent, c'est-à-dire couvert de poils.

- Eragrostis tremula: qui, en plus de son intêr8t pastoral

est utilisê comme balai dans nombre de familles nigêriennes.

- Cenchrus biflorus

- Cetarie verticilata
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Ce sont deux esp~ces annuelles à cycle tr~s long et bien app~t~es.

- Sporobolus helvolus : gramin~e vivace de la r~gion du lac

Tchad, ~galement tr~s recherch~e par les animaux, mais sa valeur fourrag~re

eet mddiocre car la teneur eet faible en mati~re azot~e.

Lee esp~ces ligneuses sont d'un tr~s grand intdrOt car elles

reprdsentent en saison s~che l'unique source en mati~re azot~e indispensable

à la constitution d'une ration ~quilibr~e. Il s'agit entre autre de 8

- Zyziphus mauritiana : famille des Rhamnac~ees

app~tde surtout par les ch~vres et les chameaux qui sem

blent moins sensibles aux ~pines.

- Boscia senegalensis : famille des ~apparidac~es dont les

feuilles persistent en saison de pluies et dont les f~ulte

sont d'une tr~s grande app~teDce.

- Cadaba farinosa : bonne valeur fourrag~re.

En plus, on pourra ajouter quelques esp~ces annuelles rencontr~es

dans cette r~gion Sud :

- Alysicarpus ovalifolius: il pousse surtout sur des terrains

sableux; de tr~s grande valeur fourrag~re, malheureusement

il se trouve à l'~tat dispers~ et le plus souvent en combi

naison avec les cultures de mil.Donen, les animaux n'y

peuvent avoir acc~s que par le "zero-grazing"ou alors apr~s

la r~colte du mil.

- Digitaris exilis
/

~
- 8rachiaria ramosa qu'on retrouve surtout dans des r~gions

mar~cageuses.

- Oactyloct~nium oegyptium 1 gramin~e annuelle ubiquist~

ou cosmopolite.

II - 3.4 Vocation

Compte tenu de la disponibilitd du fourrage en toute saison,

auquel s'ajoute l'utilisation possible des produits agricoles et sous-pro

duits agro-industriels, la zone Sud sera tout particuli~rement indiqude pour

l'~levage de finition.
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CONCLUSION SUR LES ZONES ECOLOGIQUES OU NIGER

En passant en revue les principales zones ~cologiques du Niger,

nous avons pu noter les diff~rences fondamentales qui existent entre 3 zonee

et ce que pourraient 8tre leurs vocations respectives dans la sp'culation

viande bovine, à savoir le naissage, le r"levage, la finition. Ainsi,

La zone pastorale est conforme à un 'levage extensif ~naisseur

en vue de produire les Jéunes mftles qu'on pourra déstoc

ter pr~cocement vers d'autres zones disposant de .rBBBowr

ces alimentaires plus substantielles.

La zone centrale, avec un espace suffisant s'identifie à un

~levage de croissance au niveau des racnhes •

Enfin, la zone agricole avec un disponible agro-pastorale

appr~ciable sera indiscutablement plus propice aux opé

rations d'embouche mais aussi à la production laitiàre.

Cependant, pour leur permettre de Jouer efficacement leur rele dans

cette division du travail, certaines actions sont n~cessaires.
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PROGRAMME D'ACTIONS A ENTREPRENDRE
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En dlevage naisseur

1 - 1. Présentation des sites choi,is à titre

exe'rimental

La modernisation de la zone pastorale est aujourd'hui l'une des

principales priorit's en matiàre d'dlevage au Niger. Pour ce faire, plueiaurs

4tude8 de factibilit4 des projets ont dtd men'es en vue d'exploiter au maxi-

mum la zone psstorale qui, nous l'e8p'rons, doit donner une impulsion nouvel-

le à notre 41evage et permettra d'accroltre rapidement la productivitd.

Plusieurs sdminaires et rdunions des cadres de l'dlevage ont 'td

consacrds • la modernisation de cette zone pastorale. Ceci indique la ddter.

mination de faire jouer à l'dlevage le r8le qui devrait Otre le sien dans

l'4conomie nationale. C'est dans cet ordre d'idde, qu'à l'issue du s'minaire

tenu à Zinder du 19 au 30 juin 1977, quatre sites reprdsentatifs aussi -bian: .

d'un point de vue socio-dconomique qu'dcologique ont dtd choisia efin de servir
gdndrslisation

de poste d' expdrimentation en attendant une (:', ':::.Oil effective sur l' enesm-

ble de la zona pastorale. Cee sites sont les suivants ( 16) •

- rdgion du Sud Tamesna

C'est un pdrimàtre situd dans l'arrondissement de TchintabaFaden

( cf carte nO 2 p 36) avec une superficie d'environ 9.000 Km2. D'un point

de vue hydrographique le pd~imàtre dispose d'un forage à EKINAWANE, dquipd

d'une station de pompag~ :~ pluviomdtrie est de 300 à 400mm par an.

- rdgion de In GOUCHOUL

D'une superficie plu. rdduite ( 3 700 Km2)elle est situde dans

l'AzBwak et reçoit, dans tOut lee cas, pas plus de 200 mm d'eau l'annde.

Ce pdrimàtre est centrd sur l'unique puits d'In Gouchoul.

- Zone de TdJ1ra
s1tUt18 8ul.Rord",gp 1.~~r;rondi••8"8",t..,~~Jigyr'et·~Y'e"11100 Km2

de superficie, Tdjira reçoit 20~ à 300 mm d'eau. La station de pompage est
basde à EfedalaM.

Zone du Matlga



'.,-' ..:... '

_. -52- _~ -

Elle est à cheval sur les arrondissements de N'Guigmi et de Diffa.

Elle sl~tend sur environ 6 560 km2; la pluviom~trie est de 150

à 200 mm.

L'ensemble de cee 4 sites ( 26.360 km carr~e) repr~sente en super-

ficie plus do dixi~me de la zone pastorale laquelle s'~tend sur 235.000 Km2.

1 - 2. Les actions à mener

La mise en valeur de la zone pastorale sera certainement la plus

difficile à r~aliser, car c'est un terrain pratiquement vierge oD tout reste

à fairel Cette situation loin d,Aetre sp~cifique au Niger, caract~rise

l'ensemble de l'Afrique sah~lienne. C'est dans ce contexte qu'il faudra pla-

cer les ~ventuelles actions susceptibles d'être d'un grand apport pour

ces ~leveurs nomades et transhumants.

1 - 2.1. Organisation des parcours pastoraux

Pendant longtemps on supposait que la transhumance constituait la

principale entrave à la modernisation de l'~levage. En fait ceci n'èst vrai

qu'en partie, et vouloir la supprimer totalement et brutalement serait un

rem~de pire que le mal. L'pxploitation rationnelle des parcours n~cessite

tout aimplement le maintien de la transhumance tout en l'organisant.

Ainsi, en saison des pluies, on devait autant que possible ~pargner

les paraours tr~s productifs et arbustifs, exploitables à partir des points

d'eau permanents. La meilleure façon d'y aboutir est de jouer sur les

itin~raires à suivre au moment du d~part pour la transhumance.

A la fin de la saison, le mouvement de retour devra 8tre frein~

au maximum, l'affouragement à cette p~riode ~tant encore très bon à partir

des pailles et des productions uertes dos plantes p~rennes. Une bonne poli-

tique d'eau doit s'y ajouter: avec des puits et les points d'eau temporaires

bien entretenus et multipli~s; l'em~nagement des mares naturelles et artifi-

cielles ainsi que des retenues d'eau de ruisselement doivent 8tre faites.
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Au niveau des points d'eau permanents, les stocks fourragers pourraient

Atre conserv~s pour la p~riode "chaude" sous la responsabilit~ des famil-

les ou tribus nomades.

La conservation des pâturages autour des ouvrages à exhaure manuel

le pourra ~tre facilit~e en les confiant aux groupes familiaux de mAme ethnie.

Et comme le stipulait une note sur l'ém~lioration de l'~levage en zone pas

torale au Niger, ces p~rimàtres d'abreuvement - pâture seraient expioit~s

non en propri~t~ mais en " usufruit " qui impliquerait la r~servation pour

la. saison sàche de potentiel fourrager par l'interdiction de puiaer de

l'eau avant une date limite.

Par ailleurs, les feux de brousse doivent Btre formellement inter-

otte et la pratique de gardiennage de troupeau amplifi~e.

Somme toute, l'application de ces mesures, ne pourrait valablement

intervenir qu'apràs une connaissance et une mattrise encore meilleure scd88

axes de transhumance et apràs une ~tude de la valeur r~elle des parcours aux

diff~rentes saisons en vue d'obtenir et de maintenir l'~quilibre 1

Eau - P~turage - Cheptel.

1 - 2.2. ~iel pour naissage et atelier de

sauvetage des veaux~

Au niveau du site consacr~ au naissage, on devait avoir un garage,

un magasin central, dos magasins secondairos, des installations pour le mar-

quage, la pBs~e, le traitement du b~tail encadr~ d'une part et le parquage

du b~tail d~stock~ d'autre part. Les ateliers de sauvetage quant à eux,

permettront d'accueillir les veaux faibles ou en difficultê de nutrition

et leur donner une alimentation adêquate et les soins n~cessaires.

Mais au Niger, compte tenu de certaines rêalit~9 on a donn~ une

autre orientation à cos ateliers qui doviennent alors des ateliers de sau

vetage de tous les jeunes et m~me des ~omelles en difficult~.
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Ces ateliers trouvent lour justification dons le fait qu'il est

tr~s rare que la mortelit~ dos voaux QioJ;..""t.rthflir.!~8à' 30 pour 100 ot

dos fois, peut atteindro 80 pour cont on milieu traditionnel et en ann~e de

sdchoresso. (39 );

Actual~ement deux ateliers do sauvetage peuvent ~tre consid~rés ,

commo fonctionnelsau Niger 1 celui do Yatacala ( TERA) et celui d'Ibesseton

( Tahoua)

Celui de Dekoro ( Nord Maradi), le plus moderne est en chantier.

- Atelier da sauvetage de Yatacala : il comprend une c16turo

extorno ( superficie: 20 hectares) huit ( 8) dtables de 120 m~tres carrés,.

deux ( 2) logements, un bureau, un hangar, 1 couloir de vaccination avec

bascule, un complexe logistique ( camionnettes, charettes, pirogues)

- Atelier de sauvetage d'Ibessoten •

Il comprend des petites et grandes unit~s, un magasin, une clature avec

plantation de brise-vents.

Mais, Ibesseten se distingue par le fait que c'ést en plus un

centre de multiplication bovine (Azawak), dans lequel on envisage parall~

lament des recherches zootechniques sur le mouton local. Il est situ~ à 80 km

au Nord de Tahoua, (cf carte nO 2 p36). Il s'étend sur une euperficie de

42.000 hectares.

L'alimentation du bétail est essentiellement assurée par les p~tu

rages se trouvant à l'intérieur du centre. Les graines de coton en consti

tuent le complément.

rorcs ost de reconnottre qu'il y a une exploitation irrationnelle

du p~turage du fait m~me d'une mauvaise r~partition des deux seuls points

d'eau distants do 14 km l'un do l'el'tro. La conséquence en Bst qu'autour

des forages les zonas sont surexploit~es alors qu'ailleurs les pâturages sont

peu ou pas du tout brout~s.
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En 1979 on a enregistr~ 525 naissances.

. ch~ffrait
L'effectif bov1n se C~8 à 2 512 tates sans tenir compto des

taureaux g~niteurs mis à la disposition des populations et les taurillons

destin~s à l'embouche. La venta S8 fait selon la demande exprim~e par los

orro~dissements et los centres d'emboucho au prix de 250 f kg vif.

Ce centre de multiplication cré~ en vue de renforcer l'op~ration

reconstitution du cheptel, n'est pas le seul. Th~oriquoment, chacun des 7

d~partements devait au d~part avoir son centre de multiplication. A l'houre

actuollo, il n'en existe que ~we~~e: 1

- Sayem pour le d~partement de Diffa

- Nord Dakoro pour le département de Maradi

- Ibesseten pour celui de Tahoua

- Belbeji pour Zinder

1 - 2.3. Encadrement dos éleveurs

Le problàme de la zone pastorale est avant tout un problème d'hom-

mo. Touto action dans cette région devra pr~alablement passer par une ~tude

sérieuse socio-humaine des populations concernées. Ainsi, ce n'est pae uno

action circonscrite au soul domaine d'élevage qu'il faudra, mais plusieurs

actions intégrées; sociales, ~conomiquee, culturelles, éducationnelles etc •••

Des regroupements sous formo d'unités pastorales sont nécessairos

et on envisagera alors la cr~ation d'écoles, de dispensaires, de centres

d'alphab~tisation•••

L'activité pastorale est certainement la plus réfractaire à l'enca-~

drement et eu collectivisme. 8ien des tentatives y avaient en effet échoué,

meme dans les pays communistes. Et nous sommes d'avis avec LACROUTS (33)

que seul un enseignement adaptd disponsé~ à des jeunes gens dans les écolos

peut changer radicalement les donn~es. C'est donc avant tout une question
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de scolarisation poussée dans le milieu éleveur. Les programmes devront Otre

adaptés aux gens et aux activités pastorales: dans le. cas contraire, on

risquerait de voir l'instruction de base conduire les Jeunes à quitter leurs

groupes familiaux et sociawx pour aller dans les centres urbains ·gI108Ç_~t

ainsi l'armée de ceux qui se livrent à l'exode rural.

1 - 2.4. Déstockaqe des 'eunes m8les

C'est l'étape charni~re qui fera la Jonction entre la zone de nais

sage st celle de croissance ou de téélevage.

Apr~s le sevrage, les jeunes m8les doivent Atre soustraitSde la zone

pastorale st dirigés vers les structures situées en aval et mises en place

en vue de les accueillir. De la sorte, on esp~re préserver non seulement

l'équilibre plturage-bétail, mais surtout, on aboutira à une certaine homogé

néiaetion du troupeau. On proc~dera par sélection : tous les mâles impro-

pres à la reproduction seront éliminés des troupeaux naisseurs c'est-à-dire

immédiatement commeecialisés.

1 - 2.5. Programme technique

Nous l'envisagerons sous 3 aspecte

- volet zootechnique et sanitaire

- volet écologique

- volst socio-économiqus.

1 - 2.5.1. Volet zootschnique et sanitairs

C'est un volet qui est particuli~rement large car il doit s'occuper

de la santé, ds la nutrition, de la conduite du troupeau, de l'amélioration

génétique ste •••

Nous devons assurer une meilleure santé possible à nos animaux.

C'est pourquoi des vaccinations systématiques doivent être appliquées pour
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les maladies infectieuses majeures rencontr~es au Niger : p~ripneumonie,

peste, charbon symptomatique, charbon bact~ridien, pasteurellose, fi~vre

aphteuse etc ••• A cela, s'ajoutera la lutte contre le parasitisme interne

et les ectoparasites.

Des structures doivent ~galement 6tre mises en place pour les

~ventuelles interventions ponctuelles.

Il est apparu que de nos jours, la recherche v~tdtimeire doit

fondamentalement se modifier de façon à donner la priorit~ non plus à la

sant~ animale, mais aux actions visant à accroître les productions et par

tant, assurer l'autosuffisance en prot~ines animales: d'oD le probl~me impor

tant de l'alimentation.

Aujourd'hui, beaucoup pensent que la cause principale de la faible

productivit~ enregistr~e et m~me de la mortalit~, est vraissemblablement

la sous-nutrition. Il s'agit d'un probl~me complexa .auquel vient se_gr~ffer

le probl~me inh~rent au mode de vie même des populations pastorales con

cern~es. Par cons~quent, on peut, sans pessimisœe excessif, augurer de

nombreuses difficult~e, vu la faiblesse ou l'abscence d'infrastructure de

base.

L'accent doit âtre mis eur la rationalisation dee parcours qui,

en permettant une meilleure alimentation dee femelles allaitantes et dee

jeunes apr~e le sevrage aura cortainomont une incidence favorable sur la

diminution des mortalit~s. En outro, l'am~lioration g~n~tique, quoique dif

ficile ne doit pas ~tre perdue de vue. Elle doit concerner directement les

troupeaux traditionnels. Certes, il s'agit d'un travail de longue haleine

qui n'aura d'efficacit~ r~elle quo lorsque les conditions d'abreuvement

et d'alimentation seront parfaitement mattris~es, ainsi quo la protection

sanitaire pour permettre une ext~riorisation des potentialit~s g~n~tiqu8s.

Un travail de 9~lection mas sole doit âtre ontam~ en commençant par une sen

sibilisation des ~leveurs à la notion de qualit~ du b~tail. Ce programme
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sera en relation avec les centres d'encadroment de l'~levage qui fourni

ront les géniteurs améliorateurs qu'on injectera dans le troupeau. Ainsi,

en ~18vage bovin (2), les centres de multiplication ( Ibesseten, Nord

Dakoro, Sayam, Belbeji), la station de Toukounous et le centre Oereki-falouel

de Dosso seront l'instrument de l'encadrement de l'~levage dos races Azawak ,

Bororo, Sokoto-Goudali. Dans le cadre do la C.B.L.T. ( Commission du Bassin

du Lac Tchad), un projet d'amélioration de 10 race Kouri est en voie

d'ex~cution.

La zootechnie

à différente milieux.

Le professeur ferrando nous définit le milieu comme "un environ

nement constitué par tous les ~léments qui à n'importe quel moment de la vie

de l'animal peuvent avoir une influence sur le devenir économique et physio~

logique de l'animal, et par delà ses productions~nt'r9sse~~aussi le consom-

mateur "

Donc, le milieu comprendra le pâturage, l'hydraulique, la patho

logie, l'~levour etc ••••

L'idéal pour organiser l'~levage serait de maintenir un ~quilibro

entre les différents facteurs de production, ce qui impose comme préala

blo une certaine connaissanco de l'~cologie du système.

Dans le contexte de nos régions sahélienne, une bonne gestion

des parcours ,~lément essentiel du milieu, doit être de rigueur.

Pendant la saison dos pluies, on procèdera à un fauchago ot un

stockage fourrager. Par ailleurs, il serait indispensable d'effectuer une

rotation des parcelles fauchéos afin de faciliter le réensemencement, car si

le fauchage est fait tous les ans avant la floraison, le stock des graines

du sol s'épuisera et les sols dénudés seront soumis pendant toute la saison

à une ~rosion éolienne intense.



-59-

La valeur des pâturages aux diff~rentes ~poques doit atre mieux

~tudi~e, et les pâturages de saison s~che prot~g~s. Mais, pour la bonne

marche du programme, encore une fois, il faut que les ~leveurs se sentent

concern~s ( 65) et qu'ils se sentent responsables du maintien en ~t8t et de

l'am~lioration de leurs terroirs.

Nous n'aborderons pas ici le probl~me d'hydraulique qui fera l'ob-

jet d'un chapitre que nous pr~senterons ult~rieurement.

1 - 2.5.3. Volet socio-~conomigue

La production et la commercialisation des jeunes animaux doit tenir

compte de la capacit~ d'accueil des ranches, des ateliers de finition.

L'une des difficult~s est que les peuls vendent peu leurs bovins

pendant que les touareg pr~f~rent vendre les adultes.

De ce fait, tant qu'un prix suffisamment r~mun~rateur des jeunes

animaux n'est pas instaur~ on se confrontera toujours ~ une r~ticence de ces

~leveurs qu'on voudrait reconvertir exclusivement en"naisseurs".

Ces ~leveurs seront organis~s en coop~ratives et la vente sera envi-

sag~e sur le lieu m~me de production. Tout ceci se fera sous l'~gide d'un

contr8le administratif et tochnique depuis le niveau central jusqu'à la zone

du projet ( 16 ).

- le niveau national avec la direction g~n~rale de l'op~ration.

supervisera tous les projets.
dans

- Un niveau d~partemental avec/chaque chef-lieu, une direction du

projet int~ressant la zone.

- Enfin, un niveau zone d'intervention ou l'~quipe d'ex~cution

sera dirigœpar un chef de zone.

Dans tout ceci, l'hydraulique pastorale ne sera pas en resta.Depuis

longtemps, l'unanimit~ a ~t~ faite que les points d'eau permanents ou non,

~taient larGement insuffisants pour assurer l'abreuvement de l'ensemble des
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animaux pendant la saison sèche. Dès lare, la multiplication de ces points

appara!t comme un imp~ratif majeur. Mais, cr~er des forages et des puits ne

suffit pas pour garantir au b~tail un bon abreuvement; encore faudrait-il
eoit

que cale" :/en des lieux ad~quats, que leur entretien soit aesur~, qu'ils ne

soient pas ni trop ~loign~s ni trop proches les uns des autres, et que

tout risque de surcharge soit ~vit~.

Le tableau ci-dessous nous donne l'6tat des points d'eau importants

en 1978 en zone pastorale ( 45)

nentes ou semi-permanentes. En effet, c'est un arrondissement à ~levage exclu-

aivement nomadeA Malgr~ tout, Tchin-Tabaraden connatt actuellement de graves

probl~mee d'eau d~coulant de plusieurs facteurs.
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Il Y a d'abord que tous les ouvrages ( puits, forages) initiale-

ment pr~vus n'pntpu ~tre r~alis~s et actuellement de tràs vastes zones de

p~turages restent encore sans points d'eau.

Ensuite, autour des ouvrages qui ont pu voir le Jour on assiste

à une d~gradation pratiquement irr~versible sur un rayon de 10 à 15 km autour

du forage.

Il s'y ajoute bien souvent une forte concentration des animaux et

par la suite une importante mortalit~ pouvant atteindre 65 pour cent on

p~riode de s~cheresse.

C'est pourquoi, 10 politique de l'eau au Niger doit encore ~tre

reconsid~r~e ( 45). Et si l'on tient compte du souhait des ~leveurs ce sont

surtout les puits qu'il faudra creuser, tout en multipliant les mares

temporaires, ce qui aurait pour effet de valoriser au mieux l'ensemble des

p~turages, de permettre uno rotation en p~riode de v~g~tation et de retar-

der los groupements excessifs de fin de saison sàche au niveau des forages.

A cet~, il sera cr~~ un ensemble de mesures socialesa sant~ hu-

maine avec infirmerie et stock do m~dicaments, ~coles et mat~riel scolaire,

foyers d'alphabétisation, d'animation etc ••••

Chapitre deuxiàme a En élevage de croissance

II - 1. Ranching et ~tat actuel des ranches

au Niger

L'~levage on ranch se pratiqusit au Niger depuis fort longtemps,

et a ~t~ rendu possible par l'oxistence de vastes p~rimàtres aménageables.

Pourtant, il n'yo pas eu une ~volution spectaculaire des ranches. Actuel
au Niger

lament, on ne compte/que deux ranches ( Toukounous et Ekrafane )ouquols

viendront s'ajouter deux autres (Nord Oakoro et Nord Gour~)8u stade da

projet.
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la production de viando. sorte d'industrie de transformation. pour

~tre rentable, n~cessite un lourd investissement assorti d'une main-d'oeuvre

qualifi~e.

Nous nous proposons de passer en revue ces diff~rents ranches notam

ment du point de vue des structures mises en place et de la conduite du

troupeau.

II - 1.1. Toukounous ( 3)

C'est en fait plus un centre d'exp~rimentation et de recherches

qu'un ranch sensu-stricto.

Datant depuis 1954, il ost le premier de ce genre au Niger ot est

situ~ en zone sah~lienne à environ 200 km au Nord-Est de Niamey.

Vaste de 4.600 hectares il est c15tur6 et subdivisé en 5 ~9~~pg@

parc. qui comptent 31 parcelles. les animaux ont accès à l'eau dans toutos

le8 parc.liee.la pluvio.it'·8·~tolant sur 3 à 4 mois laisse esp~rer une pro

duction abondante de fourrage.

les infrastructures comprennent :

- les b~timents servant de logements; un complexe bureau

salle de soins-laboratoire, un garage, un hangar, un magasin et dos ~tables.

- Cinq puits dont un muni d'un groupe ~lectrogàno

Il est pr~vu pour l'onn~e 1980 l'installation d'une pompe solaire

dont le coOt s'~leverait à 90 millions de francs CFA.

- Un complexe prophylactique avec bain d~tique~~J~, couloir

de douchage, couloir de contontion. parc de tri, bascule de pes~e.

- Des v~hicules comme soutien logistique, des tracteurs et

laurs accessoir•• ,une chaIne de fenaison.

Dans cette station, on s'occupe aussi ue la formation des popula

tions rurales qui porte suS

* l'~levage ~8S bovid~s

* la politiq~e de stockage du fourrage et l'utilisation des
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des pAturages

/ * le nutrition du b~tail

* l'utilisation des outi18~agricoles

* l'utilisation des engrais ...cl'l~j.q.~.

Les r~sultets obtenus en mati~re da l'am~lioration de 18 race

Azewak sont tr~s encourageants. C'est ainsi Que depuie 1972 un vaste pro-

gramme de diffusion des gêni teurs Azalllak de Toukounous,s~ol'9'l[n.i8.a~·•. d·.bat.rl

eu niveau de l'arrondissement de Filingu~ ( dans lequel est implant~e la

stetion), puia ~ travers tout le pays.

Mais, la mise en place de ces gêniteurs n'est pas uniforme. Alors

qu'à Tahoua les gêniteurs sont rest~s propri~t~ de la collectivitê c'est-à-

dire de l'arrondissement, à Konni, les g~niteurs sont achet~s par les habi-

tents.

Cette diffusion, loin d'Atre parfaite doit tout de mAme continuer

à faire son chemin tout 3n tirant les leçons de quelques difficultds ren-

contr~es, notemment les paralysies, les mortAlit~s, les ~garements, et rdsou
lesquelles

dre le probl~me des responsabilitês sous' .' .... <. doivent· 'tre soumis

les gêniteurs. En effet, pour certains, ce sont les arrondissements, pour

d'autres ce sont les cantons qui doivent superviser les rotations des gêni-

teurs dans les villages.

L'un des meilleurs exemples est celui de Filinguê o~ le8 gdni-

teurs sont donnês aux coopêretives des ~leveure qui en sont alors pleine-

ment responsables.

Pour ce qui est du bilan de cette ~p'ratieR-, de 1972 à 1976,

ont dtê distribu~s:

- vaches ou gdnisses 226

- taurillons 327



II - 1.2. RAnch d'Ekrefene

Sa gestion est confi'e ~ une soci~t~ d'dconomie mixte SO.N.E.RAN.

( Soci.t. Nig'rienne d'Exploitation des Ressources Animales).

Sltud ~ 300 km eu Nord-Est de "Niamey et à la limite Nord de la

zone interm'diaire il s'dtend sur 110.000 hectares avec une cepscit. d'sccueil

de 10.000 tetes. Cette cspacit. de charge n'a jusqu'~ pr'sent jama1s .td

atteinte.

L'approvisionnement de l'dtablissement en animaux S8 fait par

achet • partir des march's dont le plus proche est Abele ( 85 km) et le

plus 'loign' Ayerou ~ 400 km. Cet dloignement n'est pas sans risqua, C8r 11

y a eu des mortelit's pendent le trejet, des pertes par fugus, ~ quo! .'aJou

tent les freis de convoyage et d'entretien.

A l'errivds au ••nah, tous les enimaux sont soumis ~ une quarantaine

obligatoire ds 1 ~ 2 mois et l'on procêds aux vaccinations et eux traitemsnts

enti-perasiteires.

Meis Aloua ( 1) r'vêle qus cstte quarantaine est aouvent n'g119'8'

ce qui fait que bien souvsnt on a ddcsl' dans le ranch des cas da p'ripnsu

manie suivie de mortalit'.

Ls rendement moyen en carcssse ~ Ekrafane est de 52,5 p 300~ alora

qu'. l'abattoir de Niamey, pour l8s animaux ft tout vsnant" il est en moysnne

da 48 p 100. Ceci permet de constater que ce ranch fait plue de l'embouche

que du r'~lavage. c'est pourquoi il importe, dans le cadre de cette division

du trevail, de faire jouer ~ ce ranch le rele qui devait dor'navant Itre le

aien afin qu'il contribue plus efficecement • la recherche d'une amdliore

tian du croit de notre dlevage.

II - 1.3. Ranch Nord OAK ORO

Le site 8e situe' chevel sur les arrondissements de OAKORO et de

TCHtNTABARAOEN, dsns une steppe arborde. Balanites 8sgyptieca.
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Une dtude egroBtologique men~e conjointement per l'I.E.M.V.T.

( Inetitut d'Elevage de M~decine V~t~rinaire des pAya tropicaux) et la

5.E.D.E.5. ( 50ci~t~ d'Etude pour le D~veloppement Economique et Social)

montre que le pAturage ee compoee de { 32 \:

- Arietida mutabilie

- 5choenefeldia gracilis

- CenchruB biflorus

- Dactyloctenium aegyptium

- Eregrostis tremule

- 8rachiaria lats

- Alysicarpus sp.

On y trouve ~gelement lee espècea vivaces suivantesl

- Andropogon !gay;~9SIs

- Cyperus conglomeratus

- Cymbopogon proximus

Des arbres fourregers existent aUBsi:

- Acecia raddiana

- Acacia seyal

- Acacia senegal

Ac total, le productivit~ peut d~passer une tonne de fourrage

li l'hectare.

Lee infrastructures de ce ranch sont en partie termindes. Une

dveluetion provisoire faite en 1978 donne le bilan de rdalieetion suivantr

- c18ture ext~rieure r 72 km Bvec pere-feux

- bRtimente

- Deux forages avec une pompe immergde, un groupe dlec-

trogène, un rdssrvoir de 200 m3.
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- un complexe prophylactique en construction.

II - 1.4. Ranch Nord Gour~

Ecologiquement, la zone est situ~e d~ns une steppe à Commifore

efrieane. Les principales composantes de ce groupement~ sont f

- Aristida pallida

- Acacia raddiana

Le productivit~ à l'hectare varie de 0,4 à 1 tonne de matière

s~che ~ l'hectare.

En g~néral les pAturages y sont surexploit~s expliquant ainsi

une r~gre89ion de la couverture végétale, disparition des viveces (Andropo-

gon, Cyp.rues, Cymbopogon) et extension d'e8pèces sens int~r~t (Cslotropis

procera) avec aggravation de l'érosion pluviale et ~olienne.En outre, il

est reconnu que la pratique du feu soit tr~s fr~quente dans cstte rdgion ce

qui est très dangereux quend on sei t',les cons~quencss que cela pouvait en-

trainer au niveau d'un ranch.Compte tenu de toutas cas difficult~s et de
une

toutes ces contraintes, l'opportunit~ d'un tel ranch m~ri~~ plus grande

r~flexion.

Dans tous les cas, le bilan du début de l'année 1979, n'indiquait

encore aucune r~eliBation concernant ce projet.

II - 1.5. Ranch de Tieguiriré

C'est plue exactement un ranch fourrager qui se situe an zone

~grlÔêl. (4S~mau Sud de Niamey), ce qui fait que nous avons quelque scrupule

~ l'~tudier ici avec les autres. Il porte sur l'em~nagement d'un p~rimètre

hydra-agricole de 300 hectares deetin~ à la production de fourrage pour

l'alimentation des boeufs à engraisser pour la boucherie.

La capacité d'accueil de cet ~tablis8ement serait de 7.500 bovins par en

r~partis en deux lots. En fait, le finelit~ de ce ranch, est l'embouche de

type ind~etriel. Le périmètre eet situ~ dans une cuvette du fleuve Niger.
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Le gremin~o qui e ~t~ select1onn~e est le bourgou ( Echinoch108 stegnine)

qui non seulement possède un pouvoir de reg~n~ration apràa le coups,meis

dgalement peut donner jusqu'à 30 tonnes de matière sêche à l'hectare.

Le bourgou se plante par bouture et est repiqu~ comme 1. riz.

A l'actif de ca projet, on pourra citer l'echàvement de la cons-

truction de le etat ion de pompage qui compte 4 pompes de 220 litre8 par

seconde, une digue de protection de 7 km de long et le b~tonnege du cena1

principal. En principe, tous les travAuX devraient ~tre terminds en 1980.

Avec plus de 7.000 bovins, on espêrera aU9menter la production de

viande de 1200 tonnes carcasse par an, ce qui n'est pas n~gligeBble.

II - 2. Encadrement

Les ranches de r~6levege recevront les Jeunes animaux provenant

de la zone pastorale. Ile y resteront pendant 12 à 18 mois, le temps

d'atteindre 250 à 300 kg pour être finalement envoyds en zone d'embpuche.

Cet encadrement doit tenir comote d'une bonne connaissance du

de la
milieu, de la pathologie des jeunes bovins aurtout en hivernage, .~ crois-

sance et'Ud~veloppement, de l'alimentation ••••• Les bergers,rearutdè; permi

les d1eveura seront initi~s à certaines techniques nouvelles et b~n~fi-

cieront par la suite d'un appui technique et financier, lorsque des sites

d'accueil permanents leur auront dt~ affect~s de façon certaine. Les ani-

maux suivront un r'Q1meda croissance ecc~ldrds. Perallàlemant à ces

ranches de rédlevage il serait intdress~nt de procdder à un dquipement des

march~s à bdtail, doublé de la crdation des postes vdtérinaires. D'une

façon générale; cet encadrement évoluera vers une priee en charge de la

reetion des parcours

m~me8.

et des ouvrages hydrauliques par les int~res8ds eux-
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II - 3. Vulgarisation technique

Les vulgarisateurs seront des ~leveurs leaders choisis pour leur
innovations

comp~tence et leur aptitude à diffuser les' :'nq techniquee. Ils devront

sn outre releyer progressivement l'action des encadreurs st participer à la

cr~ation des coop~retives d'~leveurs.

Leur tAche est donc d'une importance certaine, c'est pourquoi i~

importe de " motiver ces vulgarisateurs par une indemnit~ de monture qu'il

faudra calculer soigneusement afin d'~viter tout salaire excessif coupant

le vulgarisateur de son milieu, ou toute r~tribution d~risoir. " (16).

Chapitre troisi~me: Les actions à mener en zone agricole: pro~r.mme

d'embouche paysanne.

L'itape de l'embouche de finition, dernier maillon de la cha!ne de

production, de par son importance, nous retiendra assez longtemps. Il existe

2 cet~gories principales d'embouche: l'embouche paysanne et l'embQ~ in-

dustrielle. C'est la premi~re forme qui a de tout temps pr~valu au Niger,

maie de nos jours, il apperalt n~caS9aire de d~velopper parallèlement l'em

bouche industrielle au eein d'unit~s modernes ( " faed-lots") et en h~rmo-

nie avec le sch~ma global d'une r~orgenis~tion visant à- assurar une exploi-

tetion rationnelle du troupeau.

Pour en revenir ~ l'embouche paysanne, rappelons que cs n'ast pas

une Inndvët~~ pour certains paysans Nig~riens qui la pratiquaient depuis

bien longtemps, sous une forma aroisanale. Mais avant tout, qu'est ca qu'on

entend par embouche? Ce sera l'objet de notre premier sous-chapitre.

III - 1. D~finition et historique de l'embouche

au Niger

III - 1.1. D~finition

Plusieurs d~finitions ont ~t~ propos~es; mais ici nous nous conten-

terons de d~gager uniquement les ceract~ristiques essentielles.
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- L'embouche, c'est l'engraissement des animaux de boucherie

sur des prairies tr~s fertiles. C'est une d~finition tr~s simple, qui ne

saurait satisfaire Que celui chez ~ui de telles prairies existent.

- En milieu Nigérien, on a souvent l'habitude d'assimiler

l'embouche, tout simplement à la mise ~ l'attache ou au piquet des animaux,

exactement ~ l'image de ce Qui se fait pour los moutons de case.

En effet, cette mise à l'attache s'oppose à l'~levage extenaif Qui

a, de tout temps, pr~v~lu dans nos rêgions.

Certes les deux d~finitions ne sont pas fausses, mais elles sont

eOrement incompl~tes.

- En feit, faire de l'embouche bovine, c'est engraisser des

animaux maigres, à l'herbe, c'est-à-dire leur feire prendre non seulement

du muscle mais êgalement du gras suffisant en vue d'améliorer la rentabilit~

de l'~levage bmvin de boucherie, autrement dit, l'augmentation de la produc-

tivit~ avec dimunition des coOts de production, pour une ~levation subs-

tantielle du niveau de vie du paysan.

Aussi longue Que soit cotte d~finition, elle ne saurait suffire

à elle seule, car elle fait abstraction de beaucoup de probl~mes y aff~rents

notsmment le poids et l'âge des animaux de d~part, le tyoe d'animal d'embou-

che, la suppl~mentation minêre1e, les _d~b9!:mlJ~S l ~1:~, ~ •

C'est dire Que l'embouche est un probl~me tr~s complexe que nous

essayerons d'introduire en commençant par sa gen~se au niveau de notre pays.

III - 1.2. Historique de l'embouche au Niger (17)

L'embouche Qui existait d~jà traditionnellement au Niger, n'a pas

pu s'~panouir du fait des connaissances insuffisantes de nos paysans en

mati~re de rationnement, de la difficult~ de se procurer dos produit~,t, v~t~

insuffisants
,rinaires,d•• moyena financiers :,~~, en raieon aussi des moyens tr~e

lartisanaux de rêcolte, de transport et de stockage du fourrage, à Quoi



s'ajoutent bien souvent les difficult~s de commarci8lisation.

N~anmoins, l'int~rêt do l'Ambouche n'est j8meis perdu de vue ni

par les ~leveurs, ni per les agriculteurs, encore moins per les commerçants

et les bouchers qui, en r~alit~, peuvent ôtre consid~r~s comme les initia

teurs de catte sp~culation au Nigor.

- Du cat~ deo autorit~s, la première enqu~te fut men~e en

1967, mais il a fallu attendre 1975 pour que le Niger pr~sente le projet

embouche au progr~mme du 4eme F.E.D., pour un montant initial de 600 millions

de francs FCA.

- En Juin 1976, un avis favorable à ce projet est ~mis par

le Comit~ du F.E.D. et de la Commission des Communaut~s Europ~8nnes.

- En Octobre 1977 s'eff8ct~~ l'affectation du personnel à ce

projet d'embouche et le mois suiv~nt, on procéd~ à l'achat des premiers

animaux.

Mais bien avant, le premier centre d'embouche a vu le jour à Bou

bon, petite localité situee à 25 km ~ l'Ouest de Niamey, grâce à une op~ra

tion men~e par ls Soci~t~ Nig~rienne d'Exploitation des Re9sources Animales

( SO.N.E.R.AN.).

L'op~ration, d'un coût modeste de 4,5 millions CFA, consistait

à donner aux paysans emboucheurs de9 taurillons, propri~t6 de ladite Boci~t~

pour les engrais~er et le r~munérAtion est f~ite au prorata du gain de

poids.

De n09 jours, l'embouche bo~in~ est devenue un problème v~r!t~blm

ment national, qui ne cesse de se g~néral1ser, d~s lors que son int6r~t ns

laisse personne indiff~rBnt.

Ouels sont les différents types d'embouche?
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III - 2. L'embouche et ses variantes eu Niger

Les moda{it~s de l'embouche varient Avec les Baisons, les rdgions,

avec l'alimentation, le durde etc •••

C'est 8insi que selon certaines r~~lit~s Nig~riennes, une sorte
classification que,

de classific~tion s'est ddgBgde,1 '~, dans ses grandes lignes, nous emprun-

tons 8U Dr. Sani ( 17).

III - 2.1. Classification selon les rdgione

III - 2,1.1, Embouche fluviale

C'est celle qui se prBt1~ue sUr les rives du fleuve NlgeT et dont

l'alimentation 'base de Bourgoy ( Echinochloa qtegnina) vert ou prdfend

eet coneid~rd8commB l'diament essentiel, Malheureusement, cette graminde

voit S8 valeur fourrag~re diminuer au fur et à mesure oue .'insta11e la

Baison s'che, cs Qui n~Qeeeite une euppl~mentation ~ baBe de Bon de cdrda-

les, de tourteaux d'arachide, du sel de foghe, Borte de roche saline qu'on

trouve dans une rdgion eppel~e rOGHA ( Arrondissement de GAVA),

La paille de riz, les fleUrS de renier et 1ee gremindsa edventiaes,

conetituent les autres ~l~mente de la ration de base,

De nos jours, lee
irriguées

cultures ~ '.'~~ du bourgou permettent d'envi-

eager une embouohe de type industriel ou Bemi-industriel,

A l'~chelon national, l'embouche fluviele reprdeente une propoc-

tian de 30 pour cent de l'embouche totale BU Niger alore oue l'embouche

dits s8hdlienne reprdsente 70 pour cent.

III - 2,1,2. Embouche sahdlienne

Elle se pratioue en zone sah~lienne proprement dite, eur do grandee

dtendues.

L'alimentation de base est ax~e sur le paille de brousse, de mil

et du sorgho.
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Le compl~ment de la ration est ~ base de fanes de Ni6bé, d'arachi

de, de son de cér6ales, de gousses d'Acacia feidherbia, de sel de rogha.

Une aide fut apport~e aux paysans embaucheurs en plaçant des grai

nes de coton et de son d'arachide. Mais les paysans ont manifest6 une nette

préf~rence pour le son de riz qui par ailleurs est mieux app~té que celui

d'arachide.

III - 2.2. Classification aelon la taille

du troupe~u

III - 2.2.1. Embouche paysanne

Selon Or. Sani, elle int~resse un nombre tr~e restreint de bovins

par payean ( inférieur à 4).

Elle est preequ 'entiàrement tributaire de la pluviosité. En effet,

la ration alimentaire, pour l'essentiel, est constitu6e par le fourrage natu

rel avoisinent. Les moyens techniques utilis~s y sont assez timides.

III - 2.2.2. Embouche commerciale

Elle est surtout fréquente dans un pays voisin, le Nigéria.

C'est par la suite qu'elle s'est implantde sporadiquement au Niger. Elle

n'est pas à la portée du payssn ordinsire local, car ici, la majorit6 de

l'alimentation est achetée pour un effectif pouvant aller jusqu'à 25 t~tes

d'animaux. C'est le champ de prddilection de certains commerçants en qu~te

du profit toujours plus 6lev~.

Dualifier cette embouche de commerciale n'A rien d'étonnant car en

fait ,derri~re toute id~e d'embouche se dessine un profil économique. Mais,

ce n'est h~las qu'une vision. sectorielle de ce que devait ~tre cette

spécYlation. Cetteembouche telle Qu'elle est pr~sentée n'est plus dans

le cadre souhait~ puisqu'elle est ontre les mains d'individus qui ne Bont

ni 6leveure, ni agriculteurs, mais d'authentiques commerçants.
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III - 2.2.3. Embouche industrielle

Elle s'effectue dans un environn~ment egro-industriel avoc des

moyens mat~riels et financiers solides, pour la r~81ieation d'un vaste pro

gramme de ddveloppement int~gr6. D'un point de vue alimentaire, les r~gles

de rationnement doivent ~tre respect6es au mieux.

les fermes d'embouche ou les"Fe~d-lots"Qui peuvent contenir plu

sieurs milliers de têtes r6pondent à cet objectif.

III - 2.3. ClassifiCAtion selon le dur6~;_e

l'embouche

C'est une question de choix et de programmetion.

Ainsi ~ Boubon ( 25 km à l'Ouest de Niemey), il se pratiquait

une embouche courte de cent jours (100) au maximum ce qui parmettra de

faire 3 à 4 op~rations par an. En revanche, dans le département de Zinder,

on a plutBt opt~ pour une embouche dite longue de 6 mois environ.

III - 3. Critàres de choix d'un animal d'embouche

le rentabilit6 de l'embouche paysenne repose sur le valorisation

par l'animal des sous-produits agricoles et agro-industriels, de faible

valeur commerciale, disponibles dans le p~rimàtre du site d'exploitation.

Cette valorisation varie .~ec:lo race animale, avec l'8ge, le sexe ••••

Il s'impose alors une s6lection suivant ces diff6rents critàres.

III - 3.1. la race

A priori, tout bONin peut être embouch6, mais les r6sultats varient

d'une espàce à l'autre. Pour le cas du Niger, on peut citer par ordre d6crois

sant les races suivantes :

le Tchical

C'est en fait un m~tis AZAWAK-GOUOAl:l, Qui a donné des r~8ultats

spectaculaires à DallE dans le d6partement de OOSSO. ( carte na 4 p. 10')



Malheureusement, il se rencontre tr~s rarement dans notre cheptel. Son

aire g~ogrBphique est l'extr~me Sud-Ouest du pays dans l'arrondissement de

GAVA.

Il est g~n~ralement de robe uniform~ment fauve avec souvent dee

taches franchement blanches et des tâches rougas. Les paysans qui n'ignorent

pae les aptitudes d'un tel m~tis n'h~sitant pas à emboucher spontanément tout

bovin dont la robe se rapproche tant soit P80 de celle du Tchical. C'est

ainsi qu'il leur arrive d'obtenir des r~sultats m~diocres car ils auraient

confondu ce m~tis avec le z~bu Bororo vari~t~ AKOU dont la robe est blanche.

Le M6tis Bororo-Azawek

C'est le plus utilie~ en embouche dans las d~partements de Zinder

et oosso avec des r~sultats tr~s satisfais~nts. Il h~rite d'une part du grand

format de Z~bu Bororo et d'autre n~rt de certaines qu~lit~s de l'Azawak

( docilit~, meilleure aptitude à l'engraissement).

La production de tel m~tis sera certainement d'un intér~t tr~e b~né

fique, aussi bien on zone d'embouche qu'ailleurs.

L'Azawak

C'est la race la plus r~oandue au Niger dont les aptitudes bou

chères et surtout laiti~res sont bien connuss. Elle est en outre la plus

utilis~e pour la traction animale. C'est en somme une race polyvalente sauf

que les peuls nomades lui reprochent d'~tre "mauvais marchaur", certaine

ment en comparaison avec le zébu Bororo.

Le Bororo

Très habitué AUX grands d~placements et au séjour hors des agglo

mérations, c'est un animal osseux, de rendement faible ~ l'abattage, avec

une viAnde fibreuse. Tout ceci ajout~ ~ son caractère nerveux fait que théo

riouement, le Z6bu Bororo eet un mauvais animal d'embouche. Néanmoine, et

aueei paradoxal Que cela puisse parattre on a eu Quelques bons résultate

Numerisation
Texte tapé à la machine
-74-
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avec cet animal surtout à Saouni ( MatAm~ye) dans le d~nertsment de Zinder.

La priss du poids a ~t~ tr~s seneible et en un temps très court. C'est ainsi

que certains atteignent leur poids maximum en 2 à 3 mois et pèsent plus

lourds qus nombre d'Azawek qui'~uront ~t~ embouch~s 6 mois durant. Maia

cette information qui nous vient d'un responsable d'embouche doit ~tr8 occueil-

lie avec circonspection car il importe de savoir Avec exactitude l'~g8 de

l'animal en d~but d'embouche, et surtout de s'assurer ou'il ne s'agit pas

d'un croisement AZAWAK-BORORO par oxemple.

Le OJelli

De format moyen se rencontre nlus fr~quemment dans les zonee

Nord dee d~partements de Niamey et Oosso. Toutes les tentatives d'em-

bouche ont le plus souvent abouti à des r~9ultats m~diocres. La tendance

actuelle est Bon ~limination pure et simple du cadre de l'embouche.

III - 3.2. Selon l'~ge. le poids, le sexe

Les animaux tr~s ~g~s, trop jeunes ou troD mAigres sont à~~certer.

L'animal type retenu est le taurillon de 3 à 5 ans d'un poids minimum de

200 - 250 kg, excluant par la m~me occasion les femelles.

III - 3.3. Selon la robe

A

C'est surement un crit~re subjectif, mais qui m~tite tout de m~me

d'fttre ~voqu~. En effet, l'agent du terrain qui luh est en contact direct

avec les 'l.V8u~~ ne doit pas perdre de vue cet aspect, et pour cause t

certains ~leveurs refusent cat~goriqu~ment par coutume ou par tabou, les

animaux dont la robe ne leur convient pas; (cas de la robe noire dans le

d~partement de Zinder).

Ceci n'est pas seulement propre au NigAr. C'est ainsi que dans

certaines r~gions du S~n~gal on a not~ une certaine repugnOnce pour les

taureaux dont les extr~mit~s testiculaires sont foncées.
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III - 4. D~roulement de l'op~ration embouche

au Niger et structures mises en place

De nos jours, l'embouche s'est taill~e une place de choix dans

le secteur ~levage. Reconnue d~jà comme un moyen d'une oart, d'occuper les

paysans pendant la p~riode dite" morte" et d'autre part de valoriser le~

sous-produits locaux, l'embouche, si elle est bien men~e, constitue un atout

tr~s important pour la promotion sociale des paysans-éleveurs. Elle pouvait

aussi grandement contribuer ~ ~ponger un ph~nomène 90cial qu'on a toujours

d~plor~, nous avons nomm~ l'exode. 8ien adaptée au milieu paysan, elle

est d'une apolication polymorphe, car elle ~pouse le conte~te du milieu

~cologique au niveau dunuel elle est prati~u~e.

Les r~gion9 , les moeurs et coutumes des habitants, l'alimentation,

\

les modalit~s d'~coulement sont, entre autres, les facteurs qui nous

incitent à dire qu'il n'y a pae une seule forme d'embouche, mais une multi-

tude de techniques et modalit~s d'embouche.

C'est dans cet ordre d'id~e que nous examinerons ses diff~-

rentes particularit~s au niveau de 3 départements, Zinder, Niamey et Doseo.

En fait, 4 d~partements sur les 7,oOt fait l'objet de cette op~ration,

mais dans le quatri~me ( Tahoua) elle n'a pas connu un très grand essor

pour la bonne raison que les cr~dits allou~s ont ~té très faibles

( e millions) en 17 - 78, alors que pendant la même p~riodA, le d~p8rtement

de Zinder b~n~ficiait de 80 millions pour l'achat des animaux.

III - 4.1. Embouche bovine dans le dépertement

de Zinder

Occuoant la portion centre-Est du pays, le d~partement de Zinder

couvre une superficie de 145.430 km2 et. est limit~ ( cf carte nO 3 p 77)

au Nord par le département d'Agade~, à l'Ouest par celui de Maradi, à l'Est

par celui de Diffa et au Sud par le Nigéria~
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Il est en seconde place avec 19 ~our cent du total du troupeau

bovin et se retrouve en t~te pour les petits ruminants et les aains avec

respectivement 31 pour cent et 30 pour cent. Il comprend cinq arrondis

sements :

- Zinder

- Gour~

- Mirri~h

- Matamàye

- MeQari

III - 4.1.2. Objet et dispositions du p~o'et

L'oo~ration emboucha, financ~e par le F.E.O. et d'uno dur~e de

3 ans renouvelables, a touch~ la zone du Sud du d~partement de Zinder,

c'est-à-dire la r~gion des 3 arrondissements ( Matam~ye, Magaris, Mirriah),

commundment appel~e lee"3 ~". Essentiellement egricole9,les " 3 M" sont incon

testablement propices à une production de viande massive, du rait des

sous-produits de culture et agro-industriels Qu'ils rec~lent et du fait

de la proximit~ du Nigdria favorisent un ~coulement rspide et à un meilleur

orix de productionG.

Nous env~sagerons d'abord l'organisation structurelle des fonds

svant de d~boucher sur les modelitds do cr~dit.

Les Fonds

Pour ce projet, il existe deux fonds distincts :

- Lon fonds d'achat des animaux

C'est un cr~dit de le C.N.C.A. ( Caisss Nationale de Cr~dit Agri

cola1, qu'on octroyait aux coop~ratives des pays~n9 emboucheurs.

Il est sous l'enti~re responsabilit4 de l' Union Nig~rienne de

Crddit et de Coopdration ( U.N.C.C.) dont ~es agents sont les seuls habilitds
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à r~cup~rer le8 ~ch~ancee à chaque fin de campagne d'embouche.

- Le fonds de roulement

)1 eet à financement r.E.O. et comprend 3 volete essentiels:

* m~dicamenta

* alimenta

* mat~riols

Une note de la direction de l'~levage fait mention d'un ~l~ment

important, à savoir la caution de 1000 francs CrA par animal que doit verser

chaque paysan b~n~ficiaire de l'encadrement du projet.

Elde repr~senterait une preuve de la bonne foi et de l'int~r~t

que le payean porte à l'embouche.

Cette caution sera r8touœ~~e ~ tout emboucheur aui aura apuré son

prAt aupràa de la C.N.C.A.

Un responsable d~partemental du oro jet percevra le montant des

cautions et le fera parvenir à la direction de l'~levage avec une liate

nominale.

- Modalit~s des cr~dits

Une mise en place à temps des cr~dits constitue l'un des meil

laurs garants du succés technique de l'opération.Le cr~dit embouche bovine

da r~f~rance, d'une dur~e de 180 JOUTS, portait au d~part un taux d'int~r~t

snnuel de 9,5 pour cent sur le prix d'achat de l'animal~

A· d~faut d'un remboursement dans les d~lais prescrits, sera appli

qu~e une p~nalit~ de 1 pour cent par mois supplémentaire. Eh,ca. de non

remboursement, c'est la responsabilité collective da la coopératiuo qui est

engag~e, avec possibilit~ d'exclusion pour la campagne suivante: ces de

la coopérative de Vaouri en 1979.

Le taux d'assurance quant ~ lui ~tait fix~ à 3 pour cent du prix

d'achat.
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Ne sont pas couverts DAr l~ garentie f

- les ces de mortAlit~s non signal~s ~ l'encadrement

- les animaux vol~s, perdus.

Ainsi, toute mortalit~ doit être imm~diAtement signal~e à l'agent

technique local qui procèdera ~l'autopsie, r~diqera un rapport et d~cidera

de la mise on vente ou de la d~naturation de la viande.

Concernant les taux, on s'~tait rendu compte des frais exhorbitants

à la charge des paysans. C'est la raison pour laQuelle ils ont ~t~ ramen~s

à 4,5 Dour cent pour le taux d'int~rêt et 0,75 pour cent pour l'assurance.

III - 4.1.3. Choix et formation des emboucheors

Pour être b~n4ficiaire d'un animal dAns le cadre de cette op~ration,

le paysan doit r~pondre à certains critères dont les plus importants sont

( 17) :

- Que le paysan ait d~j~ une certaine exp~rience de l'embouche

traditionnelle,

- qu'il soit en mesure d'avoir des ressources fourragères

importantes ,

- versement de la caution de 1000 francs CFA par animal,

- qu'il soit membre d'une coon~rative.

Quant à la formetion prODre des emboucheurs, elle fait l'objet

d'un stege rapide pour leur faire acqu~rir:

Quelques notions d'~thnologie

• ~valuation de l'~Qe des bovins

• traitements ~l~mentaires

• Quelques notions d'alimentation et d'hygi~ne.
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En effet, il leur est conseill~ de maintenir l'animel ~ l'èttache

et de lui apporter de la paille de brousse et de l'eau en permanence.Ils dis

tribu~~~nt,> eQ plus des fanes d'arachide nu de ni~b~, des graines de coton

et son de c~r~eles ne d~pAssant pas 3 kg par ,jour "our un bovin adulte.

Ensuite, l'habitat doit ~tre spacieux ombrAg~ et bien a~~~.Il dovra

dvitar les endroits mar~cagaux et refaire r~guli~rement la liti~re. Il faut

sussi une hygi~ne corporelle de l'animal pour pr~venir les ~ventuelles

dermatoses ~ gale, streotothricose~, mycoses otc •••

los paysans reçoivent quelques renseignements sur les maladies

animales les olus fr~quentes ( peste, p~ripneumonie, charbons, fi~vre aphteuse,

trypanosomiase) ,leur danger sur l'~conomia OAstorale afin de les amener à

appliquer su mieux les r~gles de prophyla~ie sanitaire.

III - 4.1.4. Conp~rative en mati~re d'embouche

L'unité strurturolle de baee est 10 groupement mutualiste villageois

( G.M.V.) qui regroupe l'ensemble des producteurs d'un village. Le village

est coiffd per deux instances 1

l'Assembl~e G~nérale de le coopérative qui est l'organe de

décision

- le conseil de coopérative qui lu4 est l'organe d'ex~cution

Plusieurs G.M.V. constituent le cooo~rative, tandis que, un certain

nombre de coopératives ( en moyenne 5 'se regroupent pour donner naissanco

à l' A.L.C. ou Association locale de Coooératives.

Lea G.M.V. et les coop~rBtives disoosent d'un auto-encadrement tech~

nique pour suivre des stages de formation en vue de transmettre les connais

sances acquises aux o~ysans. Jusqu'~ un pa99~ r~cent, les coopératives

n'avaient pas un statut juridique, mais aujourd'hui, Allee ont une personnalité

morale et donc peuvent effectuer des transactions.



-82-

En d~but de 110p~rBtion, il a ~t~ constitu~ au niveau de Zinder 8

associations locales de coop~ratives ( ALe)

Arrondissement de MATAMEVE · A.L.C. Saouni

:
A.L.C. Vaouri

:

·· A.L.C. Sessoumbroun

Arrondissement de MAGARIA A.L.C. Dunges

A.L.C. Satoumalt.s
~

~ A.L.C. Danchiao
t

: A.L.C. Adar~

Arrondissement de MIRRIAH : A.L.C. Baban Tapki·• r

Vu le nombre insuffis~nt en cadres d'~levage et tenant compte
de certaine crit~r9s , on a class~ 19S villages en 2 cat~gories t

- village de r~f~rence

C'est un villege ob r~side un agAnt technique ou un infirmer d'~le-

\l9ge et qui pOSS~d9 une bascule p~se-b~tAil : c'est le ces de Vaouri,

98ouni,Dungae ••••

- village contr~l~

C'est tout villege autre qu'un village de r~f~rence pretiquent

l'embouche dans le cadre du projet.

Tous ces regroupements d'~leveurs sont ,ous l'~gide de l'U.N.C.

C. qui a le monopole de l'organisation du mouvement coop~ratif au Niger.

C'est un ~tablissement public à ceract~re administretir dot~ d'une autonomie

financi~re et ayant comme objectif, la sensibilisation et l'encadrement des

masses rurales.

En milieu nomade, le eyet~me coop~ra1:if sa heurte à un certain

nombre de probl~mee car le9 ~leveurs ne 90nt !Jae fi~eS; de ce fait la

d~limitetion de la zone d'influence de la coo'~rativ. est difficile.
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C'eet pourquoi on se contente de constituer des coopératives par un regrou

pement relevant d'une mArne aire géogrephique.

III - 4.1.5. structures d'intervention

Toutes les structures prévues n'ont pas pu être réelisées pour le

démerrege de l'opéretion en 1977, et celles qui ont pu voir le jour, effichent

quelques imperfections.

- Matériel

Il était prévu des bascules, ,des véhicules ,du matériel vétéri

naire et sgricole etc ••• Les véhicules furent livrée à temps; Toutes les

bascules. arrivées apr~s la période des achats n'ont pu Atre fonctionnelles,

lee inetallations requises n'ayant pas été effectuées ( support et parc

couloir). Les logements et bureaux prévue n'ont pu être construits.

Les agents se sont donc vus obligés d'adopter la formule de loca

tion. Le responsable départemental du projet, qui devrait initialement 8tre

domicilié à Mageria, s'est finalement retrouvé à Zinder, en empruntant des

bureaux du service d'élevage.

- Personnel

le personnel affecté à cet effet, a été le suivant :

- 1 agent technique à Yaouri

- 1 agent technique à Saoun!

- 1 agent technique à Doungas

- 1 assistant d'élevaQe tas' à Zinder qui est en mOme temps

le reaponsable d'p.rtementel du projet.
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Tout ceci sous la supervision du v~t~rinaire responsable ddparte

mental du service de ll~levage.

Au sommet il y a un responsable national de llop~ration embouche,

qui si~ge à Niamey.

L'agent technique assurera la formation de ses embouchears pilotes.

Il fera les contr8les techniques dans son village de r~f~rence o~ il tien

dra à jour ce qu'on appelle" le cahier du village de rdf~rence". Il visi

tera une fois par semaine ses " villages contral~s" afin de tenir à jour les

" cahiers de village" ( un cahier par village). Quant à llassistant d'~leva

ge, il contr6lera les agents techniques et les emboucheurs pilotes. Dans les

villages de r~f~rence, il tiendra à jour une fiche dite" suivi de l'embouche"

o~ figureront la date et le lieu d'achat des animaux, le contr8le de crois

sance, le contrale QleliN8nt.ti9np~p animaux ••••

III - 4.1.6. Activit~ sur le terrain

C'est un chapitre extr~mement important, car il permet de voir

apr~s une premi~re campagne si r~ellement la th~orie ~tait aU secours de la

pratique, •. . " '., • _••~ ; 1 .~. ~~ ... , '.~

Ces activit~a seront examin~es soue 3 rubriques 1

l'achat, la suivi, la commercialisation.

Achat des animaux

Une dtude du march~ a, au pr~alable ~td effectuée. Il fallait

en effet, tenir compte de la capacit~ en b~tail du marcb~, du prix pratiqu~

à telle ou telle p~rlode, de la distance •••• Pour le d~partement de Zinder,

les march~e ci-dessous avaient ~t~ retenus:

- Birnin Kazoe

- Garagoumza

- Mirriah

- Zinder
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- Kassama

Des commissions d'achat ont donc ~t~ mises sur pied et se composent

des reprdsentants :

- de l'~levage

- de l' U.N.C.C.

- de la C.N.C.A.

- des emboucheurs.

L'agent de l'dlevage indiquera l'animal conforme à l'emboucha;

la C.N.C.A. qui est une sorte da banque agricole facilitera las op~rations

de crddit pendant que l' U.N.C.C. s'occupera de l'information et de l'organisa

tion des coop~ratives.

Ce n'est point un hasard si l' U.N.C.C., la C.N.C.A. et l'~levage

mettent an commun leurs efforts dans cette entreprise. Il y a d'abord que

tous les 3 se réclament du monde rural, mais il y a aussi l'dchec cuisant de

l'U.N.C.C. quand elle avait auparavant d~cidé unilatéralement de maner une

opdration d'embouche dans le département de Oosso. Nous reviendrons un peu

plua en ddtail sur cet aspect, mais en attendant, noue tenterons de mieux

ddgager ci-dessous les rales respectifs de ces 3 organismee.

L'U.N.C.C.

* Elle anime et regroupe les paysans en G.M.V., structure indis

pensable pour l'octuoi du crddit.

* Elle assure l'~ncadremant an matiàra d'organisation et de

gestion da ces regroupements.

* Elle formule les de~andes de pr@ts et supplée la C.N.C.A.,

si besoin en dtait, dans l'op~ration de recouvrement.



-86-

L'~lovogo

* Elaboro les projets

* Encadro los paysans lors des achats voite~ môme à la com-

mercialisation des animaux

* Assure la protection sanitaire des animaux et 10 contrale

de leur alimentation.

La C.N.C.A.

* Appr~cio los projets et ~tudie leur r~alisation

* Assure le financement des projets et le recouvremont des

prftts dans les r~gions o~ elle est repr~sent~e.

C'est dans ce contexte qu'en l'an l de l'op~ration, 1978 animaux

furent achet~s.

Les frais de convoyage et d'entretien sont support~s par les b6n~-

ficiaires. L'âge moyen des animaux varie da 2 à 3 ans avec des extrftmes

de 1,5 ;t 5 ans. Cependant, certains paysans ont d~plor~, à juste titra le

jeuno âge et le format r6duit de certains animaux, compromettant ainsi leur

chance d'obtenir des animaux" bien finis" , dans les d~lais impartis. Mais

on r~gle g~n~rale, pour la promi~re campagna (1977-1978), la commission

d'achat a rempli de façon satisfaisante sa tâche. Chacune dos 8 A.L.C. a

reçu un certain nombre d'animaux.

A.L.C. Saouni 324

A.L.C. Vaouri 939

A.L.C. Sassoumbroun - 284

A.L.C. Doungas 93

A.L.C:. Satomawa - 53

A.L.C. Danchiao - 57

A.L.C. Adare 40

A.L.C. 8abe.' Tapki - 188

Total . 1978•
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Rappelons ici, que lors de l'op~ration men~e unilot~ralement

par l' U.N.C.C., elle remettait en espàce à l'emboucheur l'~quivalent

du prix d'achat moyen d'un bovin. Alors, il n'~tait pas rare de voir cer-

tains paysans acheter un veau, d'autres se contenteraient m~me de petits

ruminants. Avec le projet F.E.D., il est exclu toute id~e de remettre

aux paysans de l'argent. Si en 1977-78, 1978 animaux ont ~t~ achet~s, pour

la campagne suivante (78-79), seulement 780 animaux ont ~t~ achet~s.

Ceci est dO au fait que Vaouri qui a eu le plus important lot

d'animaux en 78, ( 939 t8tes) a ét~ élimin~ en 1979, car les emboucheurs

de cette localit~ ont fait montre d'une tràs mauvaise volont~ pour avoir

~té responsables du nombre important des impay~s. En effet, il a ~t~ sp~-

cifi~ que l'op~ration ne peut être reconduite dans une localit~ que quand

il y aura eu au moins 90 pour cent de recouvrement.

D'autre part, apràs un sondage, sur les 7 march~s programmés,

5 seulement ont ét~ retenus pour l'année 1979, Le tableau ci-apràs nous

indique la r~partition Belon les march~s, les prix plafonds, les prix

moyens, les prix planchers et l'âge. des animaux.

MARCHES : Nombre d'animaux Prix plafond Prix moyen Prix plancher Age
: ( CFA) (CFA) (CrA)

KAZOE: ·BIRNI 147 44.000 · 34.150 27.500 2 à 4 ans: : :

•
ZINDER 444 : 42.500 35.427 27.500 1,5 à 4

: : ····MIRRIAH 72 43.500 35.100 : 29.000 1,5 à 4· :·• •
OUNDOUMAWA 99 43.000 · 33.980 27.500 2 à 4·: ··· · :·KASSAMA 18 · 42.500 38.000 28.000··• •

TOTAL : ·780 ·
· :: ·

Tableau n D 9: R~~artition et prix des animaux eelon les march~s.

Source: Rappo~t du responsable de l'embouche de ZINOER.
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Il est à noter que les prix d~sign~s sont les prix à l'achat sans

les diff~rents frais et que le poids moyen des animaux ~tait de 210 kg.
L
Les achats qui ont commenc~ le 7 novembre 1978 pour l'an II, ont ét~ sus-

pendus en D~cembre pour reprendre le 29 janvier 1979. Le prix d'achat varie

sensiblement au fil des mois; le graphique nO 3 P.ft&. repr~sente cette

variation.

On remarquera de par-,cette courbe que les prix ont commenc~ à

monter au mois de D~cembre. L'achat s'~tait arrêt~ en Avril pour ~tre con-

forme aux prescriptions du projet qui avait choisi le 2 Avril comme date

officielle d'arrêt des achats.

B. Phase de suivi des animaux à emboucher

Nous examioerons dans l'ordre la santé animale, l'habitat, l'alimen-

tation et le problême d~ rationnement.

1) Sant~ animale

La peste et la p~ripneumonie contagieuse des bovid~s ont prétique-

ment disparu du d~par~ment de Zinder. Subsistent encore la pasteurellose,

les charbons bact~rid~en et symptomatique, les polyparasitismes gastro-

intestinaux ~agilis~t consid~rablement le terrain animal. Dans le souci

de mener à bien l'opdration embouche une vaccination contre la pasteurellose,

les charbons ~tait aystêmatiquement appliqu~e à tous les animaux achet~s.

Cette mesure est do~bl~e d'un traitement antiparaeitaire ( strongyloses,

coccidiose). Enfin $1 est gr~vu des interventions ponctuelles pour tout ~tat

pathologique constaté. Des pulvérisations r~guliêres aux insecticides furent

vivement recommand'es aux ~oysans.

N~anmoin" sur l~B 197B ~nimaux achetés en l'an 1, on a eu à

d~plorer 1

12 cas dq mortalit~.

17 anim~x fractur~s puis abattus
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2) Habitat et entretien

pour
Au moins 50 ., ''.: cent des embO ucheurs ont respect~ et suivi pen-

dant cette premi~re phase les conseils consistant à construire un hangar

et à pr~voir des abreuvoirs et des mangeoires. D'autres ont pr~f~r~ attacher

leurs animaux sous des arbres à l'int~rieur de leur concession. Les cas

d'animaux ne poss~dant aucun abri, artificiel ou naturel, sont tr~s rares.

La r~cup~ration et l'utilisation du fumier ont ~t~ g~n~rales, ce Qui signe

une amorce pour l'int~gration effective agriculture-~levage.

3) Alimentation - rationnement

En mati~re d'alimentation des ~tudes th~oriques ont d'abord ~t~

men~es. Nous parlerons successivement du disponible fourrager, de l'appro-

visionnement, du probl~me des prix et de certaines difficult~s da ration-

nement.

Cisponibilit~s alimentaires

L'alimentation est cortainement l'un des plus importants ~l~ments

en mati~re de production bovine. La formule alimentaire doit 8tre appliquêe

de façon à avoir le maximum de satisfaction sur le double plan technique et

~conomique. De ce fait, toute formo de gâchis ou de perte de temps doit

Atre ~vitêe. Il faudra prot~ger les p~turages naturels ( v~g~tation spon-

tan~e, foin de brousse) et utilisor plus judicieusement les fanes d'arachi

de et de ni~b~, les sons d'arachide et de c~r~ales ( riz, mil, sorgho), les

tourteaux d'arachide, les graines de coton.

Le tableau nO 10, nous donne une indication sur la voleur bro-

matologique de ces aliments:
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• 92,3 ;; 0,38 : 10 i 1,9 : 0,8· .: 1· .
'---- ! ~

.-- --- 0· : .: 86,2 • 0,36 4' 5,5 :· : .: . .

1 - - - -- -- -- -----:

: 88,2 : 0,88 : 19 : 0,9 :· . .! • • • !

··

1,4

1 ,2

1 ,2

0,8

4,8

6,4

P
( g/ kg ~.s.)

o
o

:

:

4

5,1

0,8

8,5

t

:

:

:

..

Ca :
: (g/kg ~.s.) 1

3

30

94

103
: 1

• !

1

1

:

· - ------.

0,80

0,87

0,48

0,32

! ! - :

;; --- -- '"'J---- •

;: : .

:

: :
:

··

: ~ A 0: u.r./kg ~.s. :(9/kg~S.)
:

·..

92,3

91

96,4

t

92

:

:
:

: ~.S.(% du poids
1 brut

Fanes de Ni~bé

Paille de mil

Paille de sorgho

Paille de riz

-
Son de mil

Son de sorgho

Fanes d'arachide

93,6Son d'arachide · .i 0,75 : 50 •· .J : •
1 ,3 0,8

Tourteaux d'arechid~· 93 :
: 1 ,12

:
450 1,3

1
6,6

Graines de coton
· - ------.---

92,6 1 1,04 : 150 : 1,8 : 3,6
1

Tableau nO 10: Valeur bromatologique des aliments d'après Dr. 8rès M.S. = ~atière sèche
u.r. =Unit~ fourragère

MAD = MAtière azot~e

digestible
Ca = Calcium
P = Phosphore
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La valeur nutritive des aliments ~tant connu~ il est dàs lors

possible d'~tablir des rations sdaptées et ~quilibrées, tout on tenant

compte des besoins des animaux.

L'animal do réf~ronce ost uno U.B.T. ( Unité Bétail Tropical)

correspondant à un bovin adulte da 250 kg.

Les besoins d'un tel animal sont estimés à 6,25 kg de matiàre

eàche par jour, qui doivent contenir ( 17):

Entretien: 2,3 U.r. et 125 g de M~A.D.

- Saison de pluies: 0,4 ur et 26g de M.A.D.
Déplacement

- Saison sàche : 0,84 Ur et25g de M.A.D.

Production: 1,5 ur et 75 g de M.A.D. pour un gain de poids
de 300 g par jour

Il a été établi ( 17~ qu'une ration composée de 4,250 kg do

fanes d'arachide récolt~es apràs babbage et de 2 kg do son de mil, permettra

d'obtenir un gain de poids quotidien de l'ordre de 500 g.

Une ration identique, mais compDrtant des fanes stock~es .eu)(.,~,"ps

donnera un croit quotidien inférieur à 400 g en raison des pertes on énergie,

en azote, en vitamines, le son ne pouvant compenser ces pertee.

Une ration à base de paille de sorgho reconnue pauvre on énergie

et dont la teneur en M.A.D. est pratiquement nulle, ne peut couvrir les

besoins d'entretien de l'animal et per conséquent il n'y aura théoriquement

aucun gain de poids. Il faudra alors procéder à une supplémentation miné-

raIe.

Les fanes d'arachide sont tràs riches en calcium et pauvres en

phosphore.

Le son de mil est riche en phosphore, pauvre en calcium. Pour uno~

croissance de 500 9 par jour, lss bssoins en calcium et phosphore sont

satisfaits avec une ration comportant 4,250 kg de. fanes d'arachide et 2 kg
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de son de mil. Si on romp lace dans les mames proportions les fanes d'arachi-

de par celles de ni~b~ le gain moyen quotidien d~passe les 700 gi

Le tableau suivant nous donne un aperçu g~n~ral sur les besoins

d'entretien et de production d'un animal d'embouche.

: :

1723
..3524,4

:

1 ,8

..:
:

: 2,6300

Poids da Itenimal:..._ ,~~ __Besaiaa..ac. "dt:... : Besoins en :Basoins en :Sesoins en
(Kg) :Entretien • Produc~Ion :Tota!: MD:1. .A. • ca p:

3S0

;

: 2,9
:

1 ,9

··
:

4,8 384 24 18

1

400 3,2 2
. .• 5,2 • 416 24

o
o

18

·Tableau nO 11 : Besoins d'entretien et de production d'aprbs Dr. Sani et

Bree

L'approvisionnement régulier des centres d'embouche en son. de

c~rdales trbs appréci~~ par les paysans, a ét~ entrav~ par les ruptures de

stock. En effet, le ravitaillement en cette denr~e à partir de la minoterie

de Zinder d~nomm~e 'SOTRAMJ: L( Soci~té de Transformation du Mil), n'a pas ~t~

satisfaisant. Les outres sous-produits du fait de leur prix prohibitif

~ont ~t~ en partie délaissés par les utilisateurs.

Les diff~rents sous-produits alimentaires ~taient c6dés aux prix

suivants:

- sac de son de mil de 40 kg 900 Fr CFA soit 22,5/kg

- sac de son de mil de 25 kg . 625 Fr. Il soit 2Sf/kg.
- soc de son de mil de 20 kg : SOO Fr. Il Il 2Sf/kg
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- sac de graine de coton de 70 kg . 1185 Fr. soit 17 f/kg.
- sel de fogha ( grande barre) : 800 Il

- sel de fogha ( petite barre) 600 "

Les paysans emboucheurs trouvent ces prix tr~s ~lev~s en particu

lier en ce qui concerna les graines de coton et le sel de fogha. Dans cee

conditions, il conviendrait pe~t-atre de revoir le conditionnement de cae

aliments afin de les pr~santer sous d'autres formes, à d'autres prix.

Il conviant de souligner que l'insuffisance d'un matériel ad~quat,

mais surtout le niveau technique tr~s bas des emboucheurs, ne permettent pas

de respecter au mieux los formules alimentaires pré~tablies. Ceci entraIne

bien souvant un gaspillage non n~gligeable en aliments, compromettant ainsi

l'int~r~t 6conomique de l'op~retion et rendant quasi impossible l'évaluation

de la consommation d'aliment par animal durant l'embouche.

D'un point de vue de l'abreuvement, l'eau ne pose aucun probl~me

dans les sites choisis pour l'embouche. C' était d'ailleurs : l'one dee-)oo'nl!li-

tions premi~res avant d'entreprendre l'op~ration dans une région donnée.

Phase de commercialisation et de récupération

oes {~êhéaDQe8:

C'est un probl~me permanent, sur lequel on aura jamais assez dit,

et qui demeure encore, difficilement maltrisabla. En effet, ce probl~me de

débouché euatt une part de responsabilité dans la r~duction du nombre d'ani-

maux à l'achat eu courant de la deuxi~me phase. Pour cela, et au niveau de

Zinder, un certein nombre de possibilités d'écoulement ont ~té essayées

afin de trouver les solutions ~conomiquement rentables pour les paysans, et

aussi les plus acceptables pour les différents services intervenants, compte

tenu des responsabilités respectives de chacun.

Nous examinerons à cet effet, deux modalités de ventes avec leurs

avantages et leurs inconvénients. Vente libre et vente organisée.
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La vente libre

C'est le mode de vente pr~f~r~ des paysans; les animaux sont donc

librement ~coul~s par les emboucheurs eux-mêmes, soit sur les march~s locaux,

soit au Nig~ria.

le paysan est sollicit~ par l'acheteur. Il est donc en position

de force et impose des conditions et des prix qui l'arrangent eu niveau memo

do sa locolit~.

Ils ont trait auxcontrOleStechnique et commercial de l'op~ration

et à la r~cup~ration des ~ch~onces. En effot, il s'est av~r~ que dans la

majorit~ des cos, les paysans vendent sans l'avis de l'agent cherg6 de les

encadrer et des fois, les animaux n'atteignent même pas leur poids maxi-

mum. De plue apr~s l'~coulement, ils n'indiquent pas toujours le prix de

vente exact de leure animaux. La tendance ~tant, on s'en doute, de donner

des prix tr~s inf~rieurs et de ce fait, pensent trouver une excuse sinon

pour refuser, du moins pour reculer le plus loin possible la date de paie-

ment des ~ch6ance8.

Elle se fait en pr~sence d'un repr~sentant de l'~levage et/ou de

l'U.N.C.C.

Les encadreurs ont des ronseignements exacts sur le prix de vente.

Ils ont ainsi, un instrument de travail appr~cioble leur permettant de faire

une ~valuation chiffr~e plus pr~cisB, susceptible de les guider dans le choix

des voiee et moyens è pr~coniser pour une am~lioration ult6rieure da l'op~ra-
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tion. Enfin le dernier avantage, ot ce n'~st pas le moindre, ce systàme

facilité la r~cup~ration rapide des éch~ancee dont le remboursement est,

c'est le cas de le rappeler, un pr~alable à la reconduction de l'opération.

'~=2~~~~!2~!!

Ils se situent à deux niveaux 1

- sur les march6s locaux

Ce mode de vente met cette foie-ci les acheteurs en position de

force, puisqu'on met à leur disposition et en m~me temps un important lot

d'animaux. D'autre part, dons le cos de Zinder, les gros acheteurs bénéfi

cient d'une licence d'exportation en direction du Nig~ria, mais malgré tout,

la tendance est d'abaisser ou maximum le prix à l'achat, devant le choix

vari~ d'animaux embouchés, qu'on leur offrait. Les plus l~eés sont naturelle

ment les paysans embaucheurs.

- sur lee marchés "'ilil~~i~f!l8

Lee inconv~nients sont surtout li~s à la baisse du taux de change

de la monnaie du Nigéria.

Notons qu'à Dungas et à Sassoubroum, les paysans ont en majorité

accepté la vente organis~e.

Par contre à Saoun! et surtout à Vaouri, certains paysans dans le

dessein de se soustraire au contr6le des agents du terrain ont voulu eMporter

sans licence, ce qui a entra!né la saisie des animaux par la brigade mobile

de la douane.

En somme, mis à part quelques mauvaises volontés constatées à

Vaouri, l'opération a ~té un succés dans l'ensemble. Le gain de poids a ét~

net et le bén~fice r~alisé par les paysans tràs appréciable. Pour illuetr&r

tout ceci, nous allons considérer les plans de vente au niveau de 3 coopé

rativesl

- Birgi Baba

- Dungas
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- Sassoumbroum

Tableau n D12 a COOPERATIVE DE BIRGUI BABAI Plan de vente à l'issUe d/~ne

op~ration d'embouche de 5 à 6 mois.

: .. .:-
'. 1 1 t 1 .• •

t r • 1, , , ,.
Date d'achat

iNombre d'animaux jPtix de revient !Prix de vente;B~n~fice;% b~n~fice
achet~s ! moyen ( P.R.) ! moyen . moyen ipar rapport

1CFA ! .!
P.R.

l, . !' .. ,d

! 1,
! 62)~20-10-77 42 29.535 4B~OOD j18,,465
!

1

"
,

647;37 28.035 46.000 j17.965

" 36 28.000 46.000 ! 18.000 647~,
n

Il 43
,

77~~33.835 60.000 i26.000

j
53~~23-10-77 50 ! 35.800 55.000 !19.000

l ' 1

24-10-77 93 ! 31.900 60.000 ;28.100 90~~
i

Pour cette coop~rative, le b~n~fice ainsi r~aliB~ va de 53 à 90

pour cent du prix de revient de l'animal. Commercialement, c'est un Buccàs

incontestable.
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! .
Num~ro de Date da Prix de revient Prix de vente Date de vente!Lieu de
l'animal livraison CFA ! vente

1 1
55 24 - 11 - 77j 38.338 54.000 ! 6 - 5 -78 iNIGERIA

11
76 " 38.295 60.000

,
" ! ", ,

14 " 35.795 55.000 8 - 5 -78 ! "1 1t

24 " 35.838 61.000 ! Il ! "1 1
79 " 36.295 52.400 ! 10 - 5 -78 ! "1 t
47 " 35.338 54.000 ' 15 - 5 -78 t "1 1
60 " 36.838 52.000 ' 19 - 5 -78 !OUNGAS,

1
8S " 36.793 52.000 25 -5 -78 ! "1
19 " 24.295 54.000 28 - 5 -78 ! "1
34 " 34.338 54.000 2 - 5 -78 ! "1
44 " 34.838 56.000 3 5 -78

,
"r

aa " 38.295 56.000 ! 14 - 5 -78.J ! "1 1
e9 " 37.795 57.000 !

" 'NIGERIA
1

77 ! 25 -11 -77 37.795 64.000 " !OUNGAS
1 r

73 ! " 32.838 60.000 4 - 5 -78 t 1t,
1

29 " 36.338 45.000 " !NIGERIA
1

30 " 38.298 48.000 14 - 5 -78 ! "1
91 " 30~795 56.000 " , u

a " 27.338 52.000 19 - 5 -78 ,OUNGAS

58 " 38.838 50.000 " "
57 " 37.050 54.000 21 - 5 -78 "
80 " 36.795 53.200 28 - 5 -78 "
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Ce tableau noue aura montr~ que les prix pratiqu~e au Nig~ria

et à Dungas ( Niger). ne sont pas tellement diff~rent8. Ceci pouvant s'expli-

quer par le fait que Dungas n'est pas tr~s ~loign~e de la fronti~re Nigd-

rianne. Dans les 2 cas. le b~n~fice r~alis~ eet seneible.

Tableau nO 14: COOPERATIVE DE SASSOUMBROUM : Contrale du poide

!Numl§ro
Nom de l'emboucheur! de

!l'animal
!

Pes~e à
(Kg)

! Pes~e apr~s

l'achat! 3 mois
!d'embouche
! (Kg)

Gain total
( Kg)

Gain moyen
quotidien

g(j

"Idi Habou 3652 234 295 61 677

r~oussa BAKO 5971 176 235 59 655

Alassane DJIBO 3601 198 267 69 766

Ousmane LADI 3688 183 236 53 588

Alto KOUNTO 3674 221 285 64 711

El Hadj MOUSSA 3654 181 257 76 844

Ado ABOU 3688 198 288 90 1000

Vaou MIKO 3667 170 235 65 722

Abdou ISSA 3653 230 318 88 977

Dan ABCOU 3668 232 312 80 888

Ainsi. à en juger par le gain moyen quotidien, la priee,de poids
!

a dt' tr~s nette bien que certains emboucheurs ne laissent pas toujours leur

animal à l'attache. Le contrale du poids a lieu en fait tous les mois, et

la vente intervient à la fin de la campagne, c'est-à-dire au bout de 6 mois

en principe. Mais pour certains animaux, notamment le Z~bu 8ororo et son

croisement avec l'AZAWAK, le poi~s maximum peut Atre atteint en 3 à 4,5

mois, ce qui impose la vente i~m€diate.
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Le tableau ci-dessoue nous donnera une vue panoramique de l'op~ratlon, depuis l'eoô~~

jusqu'à la r~cup~ration de l'~ch~ance en passant par l'Age, la date et le lieu d'achat, la date

et le lieu de vente etc ••••

Tableau nO 15 : Situation financi~re: A.L.C. de DAN BARTO
. . , ,

!Num~ro !lieu'·et !Age !Prix d'achat;Frais con-;Lieu et ;Prix de
Nom emboucheur !animal !date d'achat!(an)! CFA ;voyage ;date de ;vente

" l' . . t . CFA; __: : ! Lven e !

Ech~ance

CFA
Marge brute

CFA

, . l ' , ..
Harou Maman ,3497 ;ZINDER ! 4 ; 32.000 ! 1150 !Domicile"! 66.000

. '9 -11-78 " l ,8-4-78 1,! . t. • • •

Ousmane Adamou

!; ! !~Domicile!
,. 1 l ,

349B !Koundoumawa; 4 ! 30.500 ; 857 ; 8-4-79 ; 72.000, ., . . .
.. .. . _._, - - .

32.177

r- -----,

33.760

38.966

31.090

25.0903:3.750Vacouba f1aman

" 1; l , ,
" ' , ,
" , 1 1

3496 !ZINDER ; 3 ! 32.000 ; 1150 ~ Domicile~ 60.000
!9-11-78 " . , 9-4-78 ' ,,. , , , '

.! '! : . . ,
, " +-~---.~-" " ' , , , .

Maman Dogo ; 3499;" !:3 ; 28.000 ! 1150 !Domicile"! 48.000 . 29.540 ! 17.310
; " " ! '9-4-78 1 !.. ;! , . . ,
" . ~ . ! ! .

Issa Djibo
•-- ---. ,--------r-, 1

! 5302!" ;"! 33.000 i 1150 :Nig~ria: 65.000 ! 34.808 ,
! ;! , '15-4-79 ' ! '
, ., . !! !
. ... • ... ~ !

29.042

Harou Sarka
, " ; ---y-- : ,---;

5303 iKoundoumawa! 5 i 36.000 ! 857 !Nlg~ria! 66.800 ; 37.980 !

'
7-11-78 !, ! '15-4-79 , ' ,. . , .

: !' ! ! ! . t

27.963



-101-

Remarque 1 L"ch'ance qui repr'sente la somme qus le paysan doit remboureer

sst calcul's de la façon suivante 1

= prix d'achat + int'r6t
(4,75% du
prix d'achat)

+ aasurance
( 0,75% du

prix d'schat)

Marge brute = prix de vente - ( Ech'ance + frais convoyage)

Pour avoir le b'n'fice r'el il conviendra de d'duire aussi les

frais d'achat de sons de c'r'ele, de graines de coton, de sel de Fogh. etc ••••

Mais dans la maJorit' des cas, ces frais sont tr~s limit's, puisque les em-

boucheurs en ach~tent peu.

L'insxist,nce des donn'es chiffr'es exactes relatives à l'a1imen-

tation, au gain de poids et souvent au prix de vente des bovins embouch's,
pas

n'a~ermis d'effectuer une parfaite analyse 'conomique et technique de l'op'-

ration.

N'anmoins, il est incon~estable qU'ellejteu un impact socio-'cono-

mique non n'gligeable sur l'ensemble de la population concern'e. En effet,

la totalit' des emboucheurs interrog's à la fil de la premi~re tranche,

'taient candidats pour la campagne suivante.

Sur le plan social, cette embouche a permis de cr'er un emploi

pendant la majeure partie de la saison sàche, ce 1ui du mAme coup contribue

à freiner l'exode rural.

Sur le plan 'conomique, elle a permis d·' diversifier et d'accro!tre

lee revenue dans le monde rural.
collaboration

Enfin, la .~~~ int8r-~8cteurs ( U'CC, eNCA, 'levage) a

facilit' le d'roulement de l'op'ration et a permis de redresser des situa-
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III - 4.2. Embouche bovine dans le ddpartement

de Dosso

Le ddpertement de Dosso pretiquait l'embouche orgenisde depuis 1974

sous un espect technique qui ne satisfait pas la direction de l'~levage laquel

le n'aveit d'ailleurs pas ~td associ~e à cette opdration financ~e par le F.A.C.

dans le cadre d'un projet d~nomm~ " projet productivitd Dosso". C'est alors

en 1977 qu'a vu d~marrer un autre projet, d~nomm~ " volet Niamey-Dosso de

l'embouche F.E.D. ". Bien que distincts, nous avons pr~f~r~ regrouper les 2

ddpartements ( Niamsy • Dosso) dans un même chapitre pour les raisons sui-

vantes J

Il Y a d'abord une certaine similitude ~cologique entre les 2 ddpar

tements. Ils ont ls plus forte pluviomdtrie du pays et pratiquent l'un et

l'autre les 2 sortes d'embouche ( embouche fluviale, embouche sah~lienne).

En effet, ils sont tous travers~s par le fleuve Niger ( cf carte na 2 P.J~ ••• )

Donc pour ce volet F.E.D. de l'embouche, l'essentiel de nos r~f~·

rences sera pris à partir d'un seul d~partement, en l'occurence celui de

DOS80 que nous commençerons par pr~sente~.

III - 4.2.1. Cadre 9~0.administratif

C'est la d~pertement le plus arros~ du Niger ( 600 à 900 mm d'eau

par an). En revanche, il est le ~oins ~tendu avec une superficie da 31.002

km2. Il est limit~ à l'Ouest et eu Nord par le d~partement de Niamey, à

l'Est par celui da Tehoua, au Sud il a des frontières communes avec le B~nin

st le Nig~ria ( cf corte na 1 p 6 ). Il se subdivise en 5 arrondissements

( carte nO 4 P103 )

- Dosso

- Doutchi

- Gaye

- Boboye

- Loga
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La population y est estim~e à 566.000 habitants dont 31.000 tran-

ehumants ( exclusivement des peuls). Les 535.000 restants des Bg:dc\;ll;t.~lt1':.,~t

d~ ~leveurs pratiquant spontan~ment l'embouche bovine.

Les paysans emboucheurs group~s au sein de 98 G.M.P. ( Groupement

~utuali8te de Production) ~taient au nombre de 3.000 en 1977. Deux emboucheurs

animate6rs sont form~s pour chaque G.M.P.

C'est le d~partement qui a le moins souffert des effets de la s~che-

resss parce que disposant d'importantes potentialit~s fourragàrss.

III - 4.2.2. structure d'intervention

Comme nous l'avons dit, il se pratique dans ce d~partement 2 types

d'embouches. Une embouche fluviale dans l'arrondissement de Gaya ( au Sud)

et une embouche dite sah~lienne dans celui de Doutchi ( au Nord-Est).

L'embouche flüviale est traditionnellement faite avec le bourgou

( Echinochloa) vert ou pr~fan~ associ~e au son de c~r~ales. Dans ce contexte,

on a tràs souvent une surexploi:ation des bougouti~res autour du village.

C'est pourquoi un moyen logistique simple ( pirogues) leur a ~t~ octroy~

afin de pouvoir exploiter les Fourrages plus lointains. Pour l'embouche eah~-

lienne, la ration est à base de paille de brousse, fanes d'arachide et de

ni~b~, chaumes de c~r~ales etc ••• Là aussi, des charettes ~taisnt n~cessaires

pour le transport non seulemant du stock fourrager, mais aussi des r~coltes

et du fumier. Au niveau de c:,aque arrondissement est plac~ un agent technique

tandis que l'assistant, resl))nsable d~partemental de l'~levage r~side àOosso.

Des G. M. V. ( GroUi)IJments Mutualiste sVillageois) et des coop~ratives

furent etl·dth.... L'U.N.C.C.,c.3 C.N.C.A. toujours pr~sentes participent à le
et

double gestion des fonds/del coop~ratives. L'~volution du mouvement coop~ra-

tif a ~t~ le suivent:

on a compt~: '::8 G. M.P

Jj G.M.P

'13 G.M.P.

en 1978

en 1976

en 1977



-105

Le G.M.P., tel qu'il a ~t~ d~fini dans le " m~mento de l'aide

encadreur", est un ensemble de paysans qui se regroupent parce que faisant

une production donn~e. Cela ne signifiant pas qu'ils travaillent en groupe,

maie qu'ils sant collectivement responsables des actions men~ee et en particu

lier vis à vis de la C.N.C.A. ( Caisse Nationale de Cr~dit Agricole).

On n'accorde pas de crédit a chaque paysan, mais au G.M.P. dans san

ensemble. Si un des membres du G.M.P. ne rembourse ~as, c'est tout le

G.M.P. qui,l'ann~e suivante, se verra refuser le crédit.

Les aide-encadreure de leur côt~, ont le rôle de conseiller les

payeans dans cette op~ration embauche. D'autre part, c'est le pr~eident du

G.M.P. qui repr~sente les paysans et c'est lui qui reçoit les cr~dits et

les aliments-b~tail livrés par le projet.

Cee etructuree ~tant sur place, voyons à pr~sent le d~roulement

dee op~rBtions.

III - 4.2.3. Act~~~s sur le terrain

III - 4.2.3.1. a~~~~_g~~_~~!ID~~~_

En 1978 il a ét~ coneacr~ au département de Doseo un cr~dit de

30 millions CFA dans le cadre de"lie~bouche F.E.D. ", pour eeeentiellement

2 arrondieeements ( cf carte nO 4 P~03 )

- Arrondissemen:; de Doutchi pour l'embouche sah~lienne

avec localisation dans le canton de Gu~chém~ : 14 villages en sont b~n~fi

ciaires.

- Arrondiesenent de Gaya pour l'embouche fluviale avec

localisation dans la zone de Dolld ( cf carte nO 4 p 10~' Ici 4 villages

furent concern~s.

C'est ainsi qu'au 31 d~combre 1977, 717 bovins ont ét~ achet~s.

Les march~s qui offrent plus de ~atisfaction sont ceux de Mokko,Kamba et

Fadama ( carte nO 4 P403).En 197~j, 9.331 bovins ont ~té présent~s au marchd

de Mokko, localité située à 17 km è l'Est de Dosso. En 1976, le chiffre
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a atteint 20.876. Cela n'exclu,tpas les difficult~s qu'on ~prouve à avoir

des animaux du m~me âge et à un même prix ce qui aurait facilit~ la tâche •

Raison pour laquelle les achats ont port~ sur 3 cat~gories d'animaux.

* un premier lot concerne lee animaux âg~s de 4 à 5 ans

pour un prix moyen de 50.000 frs CFA

* un deuxi~me lot pour les animaux de 3à3,5 ans prix

moyen 1 45.000 Frs CFA

* le dernier lot pour les animaux âg~s de 2 à 2,5 ans.

Prix d'achat moyen 1 35.000 Frs CFA

Une somme de 1 000 Frs CFA est à ajouter par tête d'animal achet~,

repr~sentant pour moiti~ le droit de l'interm~diaire connu sous le nom de

" Oilali " et pour moiti~ les frais d~ convoyage.

Il faudra noter que dans un premier temps,"l'embouche F.E.O."

a ~t~ difficilement accept~a. En effet, le projet " productivit~ Oosso"

financ~ psr 1. F.A.C. et qui op~rsit d~jà depuis 4 ans auparavant, avait

l'habitude de remettre directement l'argent eux paysans. Il s'~tait av~r~

que des emboucheurs utilisaient ces sommes pour satisfaire d'abord d'autres

besoins, et quand bien même ils arrivent à acheter un animal, peu importe

son Age, SB conformation, p.on ~tat de sant~ et~ .•• L'essentiel soutenaient

ils, est de rembourser au rJJment venu, l'argent qu'on leur avait pr~t~.

Naturellement, ceci est en dehors des objectifa assign~s à l'embouche,

raison pour laquelle cette pratiquo a ~t~ combattue au moment du d~marrage

"emboucha F.E.O.". Il n'~tait plus question de donner de l'argent aux

paysans.
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nO 16 . nous donne la r~partition des bovins selon

les villages et le nombre d' 6~bouoheurs CO~R§[~~S.

ARRONDISSEMENT Nombre de villages ! Nombre do paysans
concern~s !b~n~ficiaires

Nombre de
bovins

Prix d'achat
total

OOUTCHI

GAVA

Total

14

4

18

523

194

717

523

194

717

21.037.600

8.679.000

29.716.600

Tableau nO 16. ~Rdpertition des bovins d'embouche dans le d~parte

ment de 00550(1978 ).

III - 4.2.3.2. Phase de suivi
~----------_..-

Noua verrons successivement la sant~ animale, l'alimentation, les

moyens logistiques et la commercialisation.

La sant~

Des produite v~t~rinaires sont mis à la disposition des emboucheurs.

Les animaux sont syst~matiquement vaccin~s contre certaines maladies infec-

tieuses. N~anmoins, des cae de charbons bact~ridien et symptomatique ont ~t~

enregistr~8, causant ainsi 12 mortalit~s à la date du 19 - 7 1978.Actuel-

lement, les affections les plus fr~quentes dans latr~gion sont la p~ripneu

des bovid~s

monie contagieuse . ·l~nl, et le charbon symptomatique. La fi~vre aphteuse

commence à inqui~ter e~rieusement les ~leveurs et les services techniques

comp~tents. La trypanosomiase existe, mais sous forme de cas sporadiques.

L'alimentation

L'alimentation de base, est la premi~re pr~occupation des em-

boucheurs. Le stockage du fourrage s'av~re d~licat,eu ~gérd ~ à la modicit~

de leurs moyens. Mais les disponibilit~s en produits et soue-produits agro-

industriels sont importantes. Il a ~t~ envieag~~en plus, dee cultures four-
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rag~res par irrigation. Le compl~ment alimentaire est à base des sons de

et des
mil, de riz, de sorgho, ~ graines de coton •••• Au total, 500- tonnes

d'aliment compl~mentaire avaient ~t~ stock~es pour l'ann~e 1977-78. Sur les

am~nagements hydro-agricoles, l'alimentation est constitu~e par la pailla

et le son de riz, accompagn~e de fanes de ni~b~. Les animaux doivent Atre

nourris à l'auge.

La suppl~mentation min~rale n'a pas ~t~ oubli~e dans cette op~ra-

tion; mais les paysans la trouvent trop ch~re.

Il;est mis à la disposition de l'assistant d'~levage une Land-Rover

Pick-up lui permettant de parcourir et de contr6ler les principales zones

d'embouche. Mais au niveau de certains cantons, les pistes accessibles font

souvent d~faut. A cet effet, les agents techniques disposent de chevaux de

selle. Dans la zone de Doll~, des pirogues assurent le transport du bourgou.

La 50NERAN ( 50ci~t~ Nig~rienne d'Expmitation des Ressources

Animales), devrait être en principe le d~bouch~ n8t~rel des animaux finis,

mais, aa structure actuelle fait qu'elle n'est pas à la hauteur de cette

tAche. Chaque paysan vend individuellement son animal soit au boucher de

la localit~, soit aux exportateyrs, mai a l'~cou18ment n'est pas toujours sans

probl'~J. A ce titre, nous r~joignons Docteur l.S.5. Gueye et le professeur

Ah. L. NDlAYE ( 25) qui ~crivaient : " Si le prix des aliments int~resse

l'~leveur, le prix de vente de son produit le préoccupe davantage; il est

bien ~vident que l'important pou~ lui est d'obtenir des garanties sur la r~mu-

nération de ses efforts physiques et financiers". C'êst dire que cette inqui~-

tude existe aussi dans d'aut~es ~ays.
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A cela s'ajoutent tous les autres inconv~nients de la vente libre

que nous avions ~voqu~s à propos du d~partement de Zinder.

III - 4.2.4. Conclusion sur l'embouche de Dosso

le d~partement de Dosso, du fait de son disponible agro-pastorale

important est th~oriquement favorable à une production intensive de viande.

Pourtant, les r~sultats obtenus à la suite des diff~rentes campagnes d'em-

bouche paysanne n'ont pas ~t~ trèa satisfaisants.

Ceci est dO à une d~fectùoeit~ dans l'organisation m&me des opéra-

tions,avec un~ encadrement très timide. A GUECHEME par exemple, nous avons

constat~ qu'il n'y a aucun agent de l'~levage : sur place. Pour un meilleur

suivi des op~rations, il ~tait pourtant indispensable d'avoir un agent per-

manent. A cela s'ajoute un certain conflit de pr~rogative entre le responsa-

ble d~partemental de l'embouche et le responeable d~partemental du service

de l' ~levage.

la commercialieation n'eet pas sans embOches. les taux d'assu -

rance et d'int~rêt appliqu~s, ~taient respeotivement de 0,75 pour cent et

4,75 pour cent. le tableau nO 17 et les opérqtions qui suivent, nous montrent

la proc~dure .adqpt'e pour le calcul de l'~ch~ance repr~sentant la somme

que le paysan doit rembourser.

Nom et Pr~noms · Nombre d'animaux 1 Prix d'achat Assurance:Int~r&t Ech~ance·
1 reçus 1 · 1·1 : : ··Ibra KADJI 1 1 40.000 300 1 1900 42.200
• r .• 1

Moussa TOUDOU :
1 :

30.000 225
: 1425 31.650

1

Tankari A8ARCHI: 1 : 27.650 · 282 · 1788 : 39.720· ·· . · .· . · .
Tableau nO 17 : Exemple pour le calcul de l'~ch~ance

= 40.000 Frs

:::a 40.000 Fra x 0.75
100 = 300f

= 40.000 Frs x 4.75
100 = 1900f

~ 42.200 FJ'ancsEch~ance = 40.000 .~300 ~ 1900

Prenons le cas de Ibra Kadji

Prix d'achat

Int~r&t

Assurance
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Nous n'insisterons pae sur l'embouche bovine dans les départe-

ments de Niamey et Tahoua qui ont respectivement vu l'achat de 1182 et 319

bovins.

Le département de Tahoua rejoint celui de Zinder en ce sens qu'il

s'y pratique uniquament l'embouche dite sahélienne~ Celui de Niamey s'iden-

tifie au département de Dosso oD les 2 types d'embouche ( sahélienne et

fluviale) sont pratiquée. o~s lors, nous pouvons d~boucher sur un bilan g~né-

" "raI de l'ensemble de cette opération embouche pour l'année 1977-1978, ce

qui nous permettra de faire par la suite quelques r~flexions.

III - 5. Bilan d!!~2eération embouche au Niger

L'impact de l'op~ration embouche sur le d~V81Qppam8nt.de l'~levage

d'une part, et son impact socio-économique sur le monde rural de l'autre,

ne sauraient 8tre miaux appréciés qu'à travers certains renseignements tech-

niques concrets. Le bilan chiffr~ que nous présente le tableau suivant nous

indique que pour les 4 départements, 4196 animaux ont ~té embouch~s pour

l'ann~e 1977-1978 pour un prix d'achat éva1ué à un peu plus ds 135 millions.

Le bénéfice réalisé eet de 52.246.592 rrs CFA.



Nombre
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:
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D~partement

Nombre de: Nombre
villages : d'embaucheurs

• concernés : :
! • ! _~ 1

Montant des
achats : Prix d'achat

mo~en
: Crédit

débloqué

..- ...---- - ---. --. : .
TOTAL :

:

4196 214
:

:

3.401 ..
:

135.026.223
~ :

:
: 162.218.550

Tableau nO 18 : 8ilan chiffré de l'opération embouche au niveau de 4 départements - 1978.
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Biœa~g~i c La diff~rence entre les cr~dits d~bloqu~s et le montant

des achats a ~t~ pour Dosso et Niamey, revers~e à la

caisse Nationale de Cr~dit Agricole ( C.N.C.A.) et

remise malheureusement aux emboucheurs sous forme de

liquidit~ en ce qui concerne Tahoua et Zinder.

A partir de ce tableau, un certain nombre de calculs ont ~t~ effec

tu~s. Le point de d~part est le nombre d'animaux embouch~s

- nombre d'animaux embouch~s 1 4196

- poids total vif à l'achat : 1.124.528 kg

- poids total vif à la vente : 1.334.328 kg

- production de viande suppl~mentaire : 209.800 kg

- la vante a permis de r~aliser un b~n~fice net global de

52.246.592 rrs. L'int~r6t r~side dans le fait que la valorisation a port~

sur des animaux qui, en l'absence de cette op~ration auraient ~t~ abattus

ou export~s puisqu'ils étaient d~jà suv le m8rch~ de vente. Il s'agit donc

bien d'une production de viande suppl~mentair'3 toute à lJhonneur de l'~le

vage dans son ensemble. A pr~sent, voyons ce ~u'il en est sur le plan ~co

nomique et social.

On eBti~e que ]a population du Niger 83 r~partit comme suit:

Agriculteurs 4.043.000

Citadins se livrant à l',trriculture 255.000

Eleve4rs nomades 800.000

To~al 5.098.000

habitants.

Le revenu mon~tai~e d'une famille j'agri;Jlteur ~tait estim~ à

8.219 rrs CrA en 1977. POJr faire une compsraison~ calculons le revenu

mon~taire procuv~ par l'enJoucne

Nonbre d'animaux 4.196



Nom tire d' emboucheurs

8~n~fice net global apr~s

3.401
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vente 52.246.592 rrs CrA

Marge nette par emboucheur b~n~fice net global =
nombre d'emboucheurs

1~2 rrs.

Ainsi pour une famille d'agriculteur, la pratique de l'embouche

a permis de faire passer le revenu mon~taire de 8.219 frs à 8.219 +

15.362 soit 23.581 frs, soit encore un accroissement de 186 pour cent. Ceci

explique l'engouement des agriculteurs pour une telle sp~culation 9uscep-

tible de leur permettre soit d'acheter des c~r~ales si la r~colte eet d~fi-

citaire, soit constituer des r~serves monétaires ou en nature.

Le bilan eet certes positif, maie il pouvait l'être davantage si

certaines corrections sont apportées tant au niveau de la production qu'à

celui de . .la commercialisation.

III - 6. Am~liorations souhaitables

Nous les avions ~voqu~es tout au long de notre étude;NleDmoins nous

nous proposons de revenir eur celles qui nous semblent les plus importantes.

D~s lors qu'on est conva!nc& que l'embouche constitue un moyen

important pour une double am~lio~ation de la production de viande et des

conditions de vie des masses pay~nnes, aucun effort ne doit ~tre m~nag~ pour

sa r~uBsite totals. Le constat g~n4ral pour la pr~c~dente campagne a ~t~

que le d~blocage des fonds ob~isr.sit à un processus tr~s complexa et tr~s

lourd occasionnant toujours de, ~~tards. L'id~al pour le d~marrage de l'op~-

ration est le mois de Septembra~;~~'s bien souvent, les fonds ne sont d~cais-

s~s qu'au mois de J~vier ou r~vr!e~. La cons~quence f~chsuse est que dans

.....
.. ••• .:..,}f!.
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dans ces conditions les paysans sont pris de cours et ~prouvent des diffi

cult~s à r~aliser le stock de fourrage n~cessaire; et personne ne voudra

entrèprènd~e une collecte fourrag~re alors qu'il n'est pas sOr de trouver

un animal à embouchsr. D'autre part, ne perdons pas de vue que la qualit~

de ce fourrage diminue avec l'installation de la saison sèche et que aeula~

une conservation pr~coce et ad~quate pourra donner les meilleures.garan

ties. Ce stock doit ~tre soustrait à toute action destructive des ~ventua*les

~laies, du vent ou du soleil.

Ensuite, les commissions d'achat ( au nombre de 2 par d~partement)

~taient insuffiantes; mais cette insuffisance n'ëst que le reflet fid~le

de le d~ficience en personnel affect~ à l'embouche. Donc c'est une question

qu'il conviendrait de revoir dans sa globalit~. A cette augmentation du

personnel d'encadrement doit s'ajouter une formation qualitative plus

pouss~e •

En matière logistique, ~a mise en place, même à titre on~reux de

b~taillères au niveau de chaque d~partement serait salutaire pour le trans

port des animaux du lieu d'achat au site d'embouche.

Maie malgr~ tout, c'est encore sur l'alimentation qu'il convient

de se pencher plus r~eolument car elle constitue l'~pine dorsale de ltop~

ration. A ce niveau en effet, les difficult~s nont aussi ~normes que vari~es •

D'ailleurs il ne pouvait pas en être autremnnt puisque la quasi totalit~

de noe paysans sont analphab~tes. Dès lors, il apparaît presque illusoire

de leur faire respecter certaines formules do rationnement. Le problème,

h~las ne se situe pas uniquement à ce seul niveau. En effet, fon a souvent

assist~ à des rupturee d'aliment compl~mertaire essentiel, ce qui à priori

est incompatible avec une bonne r~ussito èe l'opération. Les conditionne

ments de ces aliments compl~mentaires dei vent êt~e revus pour les rendre

encore plus eccessibles aux agriculteurs.
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III - 6.2. Au niveau de la commercialisation

Ls commercialisation du b~tail et de la viande est un probl~me

tr~s d~licat puisque plac~ dans une conjoncture dont le contrale nous

~chappe. Ce n'est pas un probl~me qu'on peut r~soudre du jour au lendemain.

Lo plus urgent c'est de d~finir dans un premier temps une nouvelle orien-

tation qui permettrait de garantir par les pouvoirs publics des d~bouch~s

aux produits finis. Il est ~vident que la hantise de ne pas pouvoir ~couler

son animal peut provoquer à la longue un d~eint~ressement de l'emboucheur.

Une fois cette ~tape franchie, il serait souhaitable de remplacer l'achat

par" marchandage", par l'achat au poids, celui-ci ~tant un critàre de la

qualitê bouchère de l'animal.

LA SONERAN qui s'est de tout tempe occup~e de la production et

de la commercialisation du b~tail et de la viande et qui a, par cons~quent

l'exp~rience des march~s aura certainemsnt des conseils technt~oes

pr~cieux à apporter. Elle pourra, et c'est l'id~al, constituer un r~cep-

tscle à l'ensemble des snimaux embouch~s, tout en garantissant un b~n~fice

substantisl aux paysans.

En amont, un effort doit Btre fait pour que le prix des sous-

produits agro-industriels mis à la disposition des emboucheurs soit en

conformit~ avec le pouvoir d'achat de ces derniers. Nous pensons que c'est

seulement dans ces conditions que l'op~ration embouche bovine pourrait

Ctre un v~ritable succàs.
appara!t

Au terme de cette ~tude, il .. ·~it que l'embouche, evec les

avantages qu'on lui r~connait, est parfaitement r~alisable dans les condi-

tions actuelles de l'~levage au Niger. N~anmoins , nous ne devons pas perdre

de vue que jusqu'à pr~sent, l'approvisionnement en animaux à emboucher se

faisait exclusivement à partir des marchês à b~tail. C'est là un danger

r~el car, avec la g~n~ralisation du programme" embouche ", il faut s'atten-

dre à la longue à une exploitation inconsid~r~e du troupeau ce qui, par la
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suite, risque de compromettre l'avenir de notre ~levage.

Bien avant, le professeur NOIAVE avait d~jà tir~ sur la sonnette

d'alarme lorsqu'il ~crivait ( 51) l "Avec la mise au point des techniques

d'embouche et l'existence des march~s surtout ext~rieurs, le secteur de l'~le

vags moderne risque de connaitre un d~veloppement plus rapide que le secteur

traditionnel, source d'approvisionnement qui ne pourra pas supporter ce rythme

d'exploitation ".

C'est pourquoi il est essentiel que cette embouche s'insàrs dans

le procsssus de l'int~gration verticale de la production de viande, sans

eecamoter les ~tapes de naiseage et de r~~levage, autrement dit, que les

animaux à engraisser proviennent des centres de r~~levage qui avaient eux 

m8mes l reçu les jeunes bovine à partir de la zone de naissage.

Il apparait ainsi, comme le disait encore NOIAVE que" la

rationamisation du troupeau est une question urgente car il faut à tout prix

~viter une surexploitation qu~ fatalement et tràs rapidement entrainera laJ

" mort de la poule aux oeufs d'or" s~rieusement affaiblie par les dures

ann~es de s~cheresse.
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L'importance des profits tir~s du sous-secteur de l'~levage demeure

h~laa, encore mal connue du grand public. Pourtant dans certains paya ( sah~

liene notemment) et en particulier au Niger, l'enimal est parfois l'unique

ressourcs permettant à des centaines de milliers d'Ames de vivre. Csci con

trsste mslheureusement avec un ~levage qui affiche une pr~carit~ et uns vul

n~rabilit~ souvent d~concertantes, parce qu'enti~rement tributaire de la

nature.Le specta:cle auquel nous avons assist~ lors des r~centes ann~es

de 8~chsresse et l'important d~ficit en viande qu'accuse aujourd'hui notre

sous-r~gion, militent en faveur d'une intervention rapide et efficace sus

ceptible de faire passer notre ~levage du stade de la cuèillette et de la

soue-exploitation à celui d'une production effective. En effet, plac~ dans

eon contexte traditionnel, l'~levage Nig~rien, de surcrolt tr~s tBt handi

csp~ par une insuffisance "sectariste" d'investissements et une faille

d'organieation au double niveau de la production et de la commercialisation,

n'a pss encore acc~d~ à la pl~nitude de ses capacit~s productrices.

Aucun r~sultat ne saurait ~tre attendu de l'improvisation et du

hasard. Il incombe ainsi aux pouvoirs publics de nos Etats, d'adopter une

politique plus coh~rente de d~veloppement de l'~levage qui soit dconomique

ment et aocialement plus rentèb~e,,·. Dans certains pays du Sahèl et particu

li~rement au Sdn~gal et au Niger, on a penchd en faveur d'une intdgration

verticale de la production bovine. Il s'agit entre autres, de rompre avec

la etrcuture artisanale du troupeau h~t~rog~ne ou l'on trouve un amalgame

de m~es et de femelles de tous Ages.

Pour cela, il a fallu ddfinir une zone d'~levage naisseur produi

ssnt les veaux qui seront par la suite ddstock~s et achemin~s en direction

d'une zone de ranching, le temps de leur faire prendre une centaine de

kilogra~es suppldmentaires avant d'~tre conduits dsna la zone d'embouche

oD ils seront" finis" au moyen d'une alimentation à base de produite



agricoles et sous-produits agro-industriels locaux, conformdmsnt à dss ràgles

de rationnement prddtablies.

Slil est vrai que ce schdma appeld " stratification de la produc

tion ds viande bovine" est sdduisant en thdorie,on doit admettre qus son

application est certes diffcile, mais pas impossible.

Lss rdsultats sncourageants obtsnus dans ce domaine par le Sdnd

gal montrsnt bien que cette spdcialisation des zones, n'est en rien une vue

d'esprit. C'est pour mieux rdpondre à cette nouvelle politique en matiàre

d'dlevags que la SOOESP( Socidtd pour le Ddvaloppement de l'Elevage dans la

zone Syiuo-pestorale) a dtd crdde. Cette eocidtd d'intervention est de ce

feit appelde à encadrer des producteure spdcialisds dans lee 3 typee d'dle

vage ( naissege, rddlevage, embouche), en m&me temps qu'elle s'occupe ds la

gestion, de l'organisation des crddits et, en aval, de la commercialisation

des produite iseue des troupeaux encadrds.

Pour le cas prdcis du Niger, nous avions dtd amends, à prdsenter

les 3 principales zones dcologiques t

- zone pastorale

- zone intermddiaire

- zone agricole

et leurs vocationa respectives. .: .·"l~

Ainsi, le " naissage" assignd à la zone paetorale au Nord, le

rddlevage ddvolu à la zone intermddiaire, et l'embouche dane la zone Sud ou

zone agricole, ne sont nullement le fait d'un choix gratuit, mais l'aboutis

".Dàt logique d'dtudes prdalablement mendes. Malgrd quelques imperfections

que nous avione souligndes, les rdsultats obtenus dans le cadre de l'embcu~i'~

che paysanne au niveau de certaine de noe ddpartements et qui ont vu nos

agro-pasteurs s'organiser en coopdrativee et accro1tre leur revenu de plue

de 180 pour cent, jettent les bases vdritables de cette aesocistion tant

souhaitdé de l'agriculture et de l'dlevage.

Numerisation
Texte tapé à la machine
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D'autre part, cette action qui a ~t~ conjointement conduite par

les services de l'~levage, de l'UNCC ( Union Nig~rienne de Cr~dit et de

Coop~ration) et de la C.N.C.A. ( Gaisse Nationale de Cr~dit Agricole) montre

bien que 1. programme de la stratification de la production de viande bovine,

loin d'6tre l'apanage du seul sous-secteur de l'~levageJ doit 6tre au con

traire un travail d'~quipe multidisciplinaire si nous voulons assurer d'abord

notre auto-su~fieance et ensuite pouvoir pr~tendre à un prix comp~titif

sur le march~ international du b~tail et de la viande.
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